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Le Danger Oriental 

L'Abandon de la Pologne serait la ruine de la Civilisation 

Les bolcheviks, désireux de gagner du temps 
et renseignés sur lés tergiversations des Alliés, 
ont refusé l'armistice et l'offensive des trou­
pes rouges se poursuit.. Allons-nous revivrp les 
horreurs de la retraite des armées serbes, re­
culant en 1015 sous la pression austro-alleman­
de? Allons-nous, le cœur léger, consentir à la 
défaite de la Pologne? Allons-nous laisser aux 
bolcheviks la possibilité d'établir, sous l'œil at­
tentif de la Prusse et avec sa complicité, le 
pont entre JVloscou et Berlin? 

L'heure "Ses palabres et des réprimandes a 
passé. Nos amis de Varsovie méritent d'être se­
courus. La Pologne n'a pas mérité son infortune 
présente. Le grand drame militaire, qui se joue 
actuellement sur le front oriental, évoque par sa 
gravité le souvenir des heures douloureuses qu'a 
connues la France au moment de la ruée prus­
sienne sur Verdun. A l'image de nos héros, la 
Pologne verse généreusement son sang pour dé­
fendre contre la terreur bolchevique la liberté 
du monde et sa propre liberté. Aux nations 
civilisées elle donne l'exemple de l'héroïsme le 
plus noble et le spectacle du sacrifice le plus 
cruel. Renouvelant contre les hordes de Trotsky 
ses plus magnifiques exploits contre les Teufo-
niques et contre l'Islam, elle accepte stoïque­
ment son destin. 

La politique incertaine des Alliés ne compro­
met pas seulement l'existence de la Pologne ; 
elle prépare la revanche germanique en servant 
les seuls intérêts de la Prusse. M. Lloyd Oeorge 
n'a pas eu jusqu'ici le courage de désavouer 
M. Winston Churchill, partisan du rempart alle­
mand contre le bolchevisme. Cette confiance dans 
le « Reich » ménage des surprises amères et des 
déceptions cruelles. La population allemande de 
Dantzig fomente déjà des troubles, les agres­
sions pangermaniques, se multiplient en Posna-
nie et en Haute-Silésie. 

La partie n'est pas perdue. La Pologne veut 
vivre; du moins faut-il que les gouvernements 
mettent un terme à leur inaction, et empêchent 

. la situation militaire dans les Marches Orienta­
les de s'assombrir davantage. La plus élémen­
taire prudence, la plus sage clairvoyance comman­
dent à la France et à l'Angleterre de garantir 
l'indépendance nationale de la Pologne et d'aider 
ce pays à refouler le bolchevisme. Hors de là, 
il n'y a ni salut, ni paix durable. Demain, quand 
la jonction militaire germano-russe sera un fait 
accompli, il sera bien tard et le vieux rêve de 
Bismarck se profilera de nouveau à l'horizon... 

Maurice TOUSSAINT. 

Courageuse Résistance 
Chaque jour qui passe aggrave la situation. 
A l'heure où paraîtront ces lignes, Varsovie 

peut-être sera prise et les bolcheviks auront 
forcé la Vistule. L'ennemi se flatte d'emporter 
la ville le 12. 11 peut se tromper. 

Les Polonais auront du moins la consolation 
d'avoir lutté de leur mieux contre les forces 
écrasantes de l'immense empire russe. 

11 faut reconnaître en effet que depuis trois 
semaines, depuis .que les armées polonaises se 
sont rapprochées des lignes que les Alliés leur 
ont imposées, la résistance de la Pologne s'est 
courageusement manifestée. Mieux soutenus par 
l'Angleterre, les Polonais auraient fait davantage 
encore. 

Si l'on en croyait certaines dépêches rédigées 
à Berlin, ou à Londres dans, des bureaux bolche-
vistes, les fautes de la Pologne seraient gran­
des et l'armée polonaise, loin de mériter l'es­
time affectueuse des Alliés, devrait être au con­
traire accablée de critiques, 

IL se trouve même des journaux. amis de la 
Pologne qui publient des lettres de leurs corres­
pondants peu agréables pour les Polonais. 

L'un d'eux dénonce le nombre exagéré d'of­
ficiers que l'on voit traîner dans les rues de 
Varsovie, ou bavarder dans les bureaux. Mais 
je me rappelle que c'est justement le tableau 
que présentaient Paris, et bien d'autres villes de 
garnison, pendant les premiers jnois de la guerre 
en 1914. , 

Certains correspondants, nouveaux venus en Po­
logne, et ignorant le pays, racontent qiie la po­
pulation polonaise paraît indifférente à la guerre 
et résignée à son sort. Ils s'affligent d'un fa­
talisme qu'ils qualifient de « slave » et d':< orien­
tal » par réminiscences de Gorky et de Dos-
toïevsky, confondant une fois de plus Pologne 
et Russie. 

Par contre, d'autres témoins mieux renseignés, 
se réjouissent ,d'u calme de la population, de 
son empressement à servir et de son dévouement 
qui pousse les femmes elles-mêmes à prendre 
les armes. 

C'est une question de savoir si les enrôle­
ments de volontaires ont été aussi nombreux 
qu'on l'a dit, aussi nombreux qu'ils auraient pu 
l'être. 

Tout d'abord, remarquons que la population 
polonaise renferme des éléments étrangers ou 
demi-étrangers fort importants ; le zèle patrio­
tique est médiocre dans ces classes de la société 
polonaise. 

Certes, la loi aurait pu décider l'enrôlement 
obligatoire de tous les hommes en âge de servir. 
Mais à quoi bon alourdir l'armée d'éléments peu 
disposés à combattre? A quoi bon désorganiser 
complètement la vie économique dans un pays 
qui commence à peine à se relever des ruines 
de la guerre? Pourquoi grossir inutilement les 
garnisons alors que l'on manque d'armes et 
d'équipements pour une partie des soldats qui 
déjà se sont présentés? 

Les experts militaires sont unanimes. La Po­
logne manque d'armes, elle ne manque pas de 

soldats. Si elle succombe, ce sera justement dans 
l'impossibiHté d'armer tous ses enfants accourus 
pour sa défense. 

Mais la Pologne peut-elle actuellement suc­
comber sans que ne succombe aussi quelque chose 
de l'Entente, quelque chose même de la France 
et de l'Angleterre? 

La guerre des Soviets contre la Pologne, c'est 
aussi la guerre de la Russie contre les Alliés. 

Dans cette guerre, les Alliés restent seuls. Ils 
comptaient sur l'aide des nations du centre de 
l'Europe, libérées par la grande guerre, c'est-à-
dire par la France et l'Angleterre. 

Ces nations se taisent. 
Les Tchèques n'ont qu'amitié pour les Russes, 

qu'ils connaissent mal, et dont ils n'ont jamais 
souffert la domination. Les Tchèques sont im­
puissants d'ailleurs. La forte minorité allemande 
en Bohême et les masses d^ouvriers « sozial-de-
mdkrates », qui ont envoyé cent députés au Par-
'leiiicnt de i^ragut, cinpècheraieut !e gouvtmcmcni 
de rien entreprendre, alors même qu'il serait 
disposé à marcher contre les « petits frères » 
russes. 

Ni contre la Russie, ni contre l'Allemagne, 
la république Tchèque, paralysée à l'intérieur, 
n'est capable de rien tenter. 

La Roumanie, autrement menacée par les "Rus­
ses que ne peut l'être la République tchèque, 
devra peut-être défendre sa province de Bessa­
rabie. Mais comment fera-t-elle puisqu'elle man­
que de chemins de fer? 

L'Amérique a fourni des locomotives aux So­
viets ; je n'ai pas entendu dire qu'elle en ait 
vendii à Bucarest. 

La Roumanie se trouve d'ailleurs liée, ligotée 
au point de vue économique et politique par les 
mêmes forces qui pèsent si lourdement sur la 
Pologne et qui influent si fortement sur la mal­
heureuse politique de M. Lloyd Oeorge depuis 
un an. 

Les forces occultes qui ont précipité la paix 
en 1918; qui ont saboté la victoire; qui ont 
désarmé l'Europe devant le bolchevisme, ces for­
ces cachées, mais que tout le monde sait ou 
devine, ce sont elles qui paralysent la résistance 
énergique que l'Europe intelligente devrait opposer 
à la barbarie grossière du bolchevisme russo-asia­
tique. 

Hélas! nos hommes d'Etat connaissent trop peu 
le monde russe; ils sont trop éloignés de cette 
chaudière où bouillonnent, comme aux siècles pas­
sés, les instincts i^edoutables de vingt peuples 
demeurés primitifs. 

Ils ont feuilleté Tolstoï et croient connaître la 
Russie: un grand peuple résigné, fataliste, peu 
dangereux en somme ! 

Et ils ont oublié les avertissements redoutables 
de Michelet, et les prédictions de Hugo, et les 
prophéties de Mickiewicz. 

« Attendez un peu. Français et Allemands ! 
s'écrie le poète des « Dziady ». Attendez que 
retentisse à vos oreilles le cliquetis des ukazes, 
et que le Knout s'abatte sur vos épaules; alors 
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v'ous serez éclairés par l'incendie de vos propres 
villes! » 

Les ukazes du tzar, le Knout des gendarmes? 
les bolcheviks n 'ont rien changé. C'est la même 
s'êrvitude qui pèse sur les mêmes paysans, sur 
le même bétail humain, duquel nos bolcheviks 
de Paris et de Londres at tendent la civilisation 
et le progrès! 

« Je rencontre des hommes à la forte carrure, 
écrit Mickiewicz en s 'approchant de Pé tersbourg; 
comme les arbres et comme les animaux du 
Nord, ils sont pleins de ' fo rce -et de vigueur. 

« 'Mais leur visage est comme leur pays : 
c'est une plaque muette sur laquelle rien n'est 
écrit. La flamme n'a pas encore monté ^ de leur 
cœur à leur visage; ils ne sont pas comme ces 
visages de l'Occident sur lesquels ont passé 
tant de traditions, de sentiments, que chaque vi­
sage est comme un mémorial de la nation. 

« Le corps de ces hommes est comme une 
chrysalide au temps de l'hiver... Quand luira 
le soleil de la liberté, est-ce un brillant pa­
pillon qui sortira de cette enveloppe pour s'éle­
ver au-dessus d e la terre , ou bien ne sera-ce 
qu 'une phalène, vile engeance de la nuit?... 

« ... Pauvre slave! Pauvre nation! Je compa­
tis à t a misère. Tu ne connais qu 'un seul héroïsme: 
« celui d e la servitude! » 

Victimes de la servitude et soutiens de la 
servitude ; voilà les Russes! La Pologne l'a com­
pris ; elle donne son sang pour les combattre. 
L-'Europe, elle aussi, saura-t-elle accomplir son de­
voir? 

Georges BIENAIME. 

Les Soviets en Pologne 
Des nouvelles les plus contradictoires nous par­

viennent de Pologne sur la situation intérieurs 
de ce pays. Les correspondants des journaux an­
glais à Varsovie, qui sont devenus ces jours der­
niers très pessimistes, paraissent même envisa­
ger la possibilité d'un mouvement soviétiste dans 
les milieux socialistes polonais. 

A côté de cette opinion, il est intéressant de 
signaler celle de M. Daszynski, le leader socia­
liste bien connu: 

« Comment peut-on songer à avoir des soviets chez 
nous, répondit-il au rédacteur qui l'a interviewé, 
en haussant les épaules. A Vilno, en 1919, tm 
soviet a été constitué. 11 comprenait 230 mem­
bres , dont 190 étaient des soldats de l 'armée 
rouge de la garnison de Vilno (Russes, Tarta-
res. Chinois, ' etc.), les ouvriers polonais avaient 
6 représentants, les Juifs et les autres nationa­
lités se partageaient les autres sièges. Le po­
lonais était admis comme langue officielle, mais 
en pratique, il était impossible de le parler. 
Dans les discussions du Soviet, dès qu'un P o ­
lonais tentait de parler dans sa langue, les sol­
dats rouges commençaient à crier qu'ils ne com­
prenaient rien. 

« Il y avait un nombre colossal d 'employés 
grassement payés, complètement inutiles, qui for-
hiaient « n e sor te d e gouvernement local. Ces 
messieurs étaient muets, sans aucune force, sans 
aucun droi t de prendre une ' décision quelcon­
que , ils devaient obéir humblement à quelques 
commissaires de Moscou. 

« Voilà les types, voilà l 'aspect du Soviet de 
Vilno. Cela n'a rien d'enviable. Les Soviets se­
ront toujours un article d ' importation qui ne 
pourra s ' implanter en Pologne. 

« Quand, il y a un instant, le Ministre de 
Suède nous demandait à M. Witos et à moi, 
s'il était possible qu 'on fasse des Soviets en 
Pologne, je lui ai d i t : Il est possible que dans 
votre belle ville de Stockholm on puisse for­
mer tout d e sui te un soviet, par un coup de 
force. Si les bolcheviks arrivaient à Stockholm 
ils en établiraient un immédiatement. La recette 

est facile à suivre: on prend quelques soldats 
mercenaires de l 'armée rouge et du prolétariat 
de rue et l 'on constitue ainsi un soviet local. 

« Cette formule n 'a aucune chance de succès 
chez nous ». 

Propcs d'un vieil émigré 

On vient de trouver une nouvelle solution de la ques­
tion polonaise. Elle paraît la plus simple, puisqu'elle 
permet de trancher toutes les difficultés sans nécessiter 
une intervention quelconque de la part de l'Entente. 

Il s'agirait purement et simplement d'abandonner la 
Pologne à son triste sort et cela, pour la raison qu'elle-
même ne désirerait pas autrement réagir contre l'inva­
sion rouge. 

On vient de faire une découverte sensationnelle. 
La Pologne ne veut, plus se défendre, elle se laisse 

aller au.x pires conséquences de cette étonnante atti­
tude, elle courbe la tête sous le joug. 

La pieuvre bolcheviste l'enlace de ses tentacules gi­
gantesques et elle tend docilement son cou au lasso 
qui veut l'étrangler. 

Telle est l'opinion des informations de M. Lloyd 
Oeorge. Tel est l'aspect sous lequel les experts mili­
taires anglais récemment rentrés de Pologne lui au­
raient dépeint la situation. 

En présence du désir de suicide manifesté si ouverte­
ment par la Pologne, il ne reste évidemment qu'à 
s'abstenir de tout acte qui retarderait la solution fa­
tale. Le raisonnemenf est vraiment par trop juste et 
l'on n'a qu'à s'incliner. 

On voudrait pourtant savoir si l'étonnante logique 
de M. Lloyd George qui n'a donné jusqu'ici que des 
résultats négatifs repose véritablement sur des données 
positives. C'est que, si par hasard le point de départ 
était faux, tout l'édifice froidement échafaudé par t'égoïs-
me anglo-saxon risquerait bien de s'écrouler. 

Voyons donc un peu sur quoi est basé tout ce rai­
sonnement. 

On a. à ce qu'il paraît, affirmé à M. Lloyd Oeorgu 
que l'armée polonaise ne manifestait nullement le désir 
de combattre. La retraite qu'elle vient d'effectuer aurait 
été loin d'être meurtrière. Du moins, sir Maurice Hankey, 
qui vient de faire un long rapport sUr la situation, 
n'aurait vu dans tout Varsovie qu'un seul blessé. 

Il est évident qu'une personnalité de l'importance de 
sir Maurice Hankey n'a pas dû se donner beaucoup 
de peine pour se documenter. D'autre part, on peut 
admettre que, pour certaines raisons^ il était a souhaiter 
qu'il apportât de son court séjour à Varsovie des im­
pressions de ce genre. 

Mais on ne peut pas retenir son étonnement lorsque 
l'on compare ces impressions à celles des correspon­
dants des grands journaux anglais, tels le « Times », le 
« Morning Post » et le « Daily Telegraph ». Ce ne sont 
pas, à vrai dire, des personnages honorés de la con­
fiance de M. Lloyd George. Ils ont même le tort 
d'appartenir à des milieux anglais guère tendres pour 
la politique du premier ministre. 

Ce sont, toutefois, des informateurs consciencieux. 
Ils ne se sont pas bornés à jeter des fenêtres de leur 
hôtel un coup d'oeil sur la rue, où ils ont aperçu par 
hasard un blessé. Ils se sont donné la peine d'aller un 
peu partout: sur les routes jalonnées des cadavres des 
soldats polonais tombés, pendant la retraite, dans les 
baraquements où sont entassés les blessés et dans les 
gares de chemins de fer où des trains amènent chaque 
jour des monceaux de" soldats morts en route dé leurs 
blessures. Le correspondant du « Morning Post » af­
firme que le spectacle de ces hécatombes est affreux. 
L'air est littéralement empesté de l'odeur des cadavres 
en putréfaction.. 

Et lorsque l'on substitue ces renseignements à ceux 
que l'informateur de M. Lloyd George a recueillis à 
la légère ou bien faussés intentionnellement, on se 
trouve en présence de données qui amènent à une con­
clusion diamétralement opposée à celle que, pour les 
commodités de sa politique, a voulu faire prévaloir 
l'homme d'Etat anglais. 

Et l'on en est à se demander si, à force de permettre 
à son cerveau des élueubrations de ce genre, M. Lloyd 
George n'aurait pas par hasard perdu le fil de tout 
raisonnement. 

Mais ce n'est pas tout. On s'en prend également, 
aux sphères dirigeantes en Pologne. Elles seraient toutes 
disposées à capituler. 

Nous trouvons, le lendemain de l'entrevue de Hythe, 
cette phrase savoureuse dans Un article du matin signé 
de M. Jules Sauerwein : 

« On a lieu de croire que le maréchal Pilsudski, 
le leader social-démocrate Daszynski et ce chef paysan 
Witos inclinent vers une politique nouvelle qu'ils pen­
sent que la Pologne ne peut décidément pas résister 
aux Soviets, qu'ils y renoncent et qu'ils espèrent, par 
leur attitude conciliante envers Moscou, obtenir une paix 
plus honorable ». 

C'est décidément le coup de massue. Car que peut-on 
exiger du pauvre soldat polonais, qui depuis 18 mois 
se bat sans répit en défendant avec acharnement chaque 
pouce de son territoire, si ses chefs eux-mêmes renon­
cent à la lutte et penchent vers la capitulation? 

Le raisonnement de M. Jules Sauerwein dont l'amitié 
pour la Pologne est au-dessus de tout soupçon, pèche 
malheureusement par le même défaut que celui de 
M. Lloyd George. Il prend ses désirs pour des faits. 

Son point de départ est faux. 
On n'a qu'à jeter un coup d'oeil sur les déclarations 

du nouveau gouvernement polonais, pour voir qu'il 
est aussi disposé à capituler que l'était Galliéni la 
veille de la bataille de la Marne. 

Quant à M. Witos, M. Jules Sauerwein n'a qu'à 
prendre en mains les journaux de .Dimanche qui ont 
publié l'appel que le président du Conseil Polonais a 
lancé aux paysans. 

« Frères, dit-il, Mous n'avons pas le droit de nous 
couvrir de honte, de renoncer à notre indépendance et 
de condamner à l'esclavage les générations à venir. 
Mieux vaut mourir que de vivre enchaîné, mieux vaut la 
mort qu'un lâche esclavage. » 

On se croirait transporté aux jours glorieux de la 
Grande Révolution. Et après cela il se trouve des gens 
qui n'hésitent pas à lancer,' contre de tels patriotes, 
de basses accusations! 

U N VIEIL EMIGRÉ. 

Question pénible 

Plusieurs grands journaux français publient de­

puis quelque temps des articles concernant la 

situation militaire actuelle en Pologne, mais con­

tenant souvent des inforpiations incohérentes et 

imprécises sur le Haut Commandement et les 

généraux polonais. Ceci, du reste, n 'est qu 'une 

méprise, vu que les journaux en question té­

moignent aux Polonais une sympathie sincère dont 

le peuple polonais leur est profondément recon­

naissant. 

Aussi nous nous permettons de leur faire r e ­

marquer que les détails qu'ils publient sur le 

Chef d'Etat, Pilsudzki, sur l'école française du 

général Haller, sur le général Dowbor-Musnicki, 

sont complètement erronés et ne font qu 'entraî­

ner les dits journaux dans de longues discussions 

vaines et des recherches sans résultat. 

En même temps on a tor t de garder le silence 

lorsqu'il s'agit d 'un fait aussi important que le 

secours technique et militaire à la Pologne et 

l'activité de la Mission Militaire Française à Var­

sovie. Et, vraiment, il faudrait enfin expliquer 

d'où venait l 'admiration enthousiaste du Général 

Henrys pour l 'organisation de l 'armée polonaise 

et si cet optimisme avait pour cause son savoir 

militaire, ou bien son agréable séjour dans la 

capitale de Pologne? 

Quant à nous, nous sommes convaincus que si 

l 'armée polonaise n'a pas encore adopté le ré­

gime français, si elle n'a pas encore d 'organisa­

tion homogène et si l 'armée polonaise formée 

en France a été dissoute prématurément au lieu 
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de se transformer en une arniëe nationale et 

absorber en elle toutes les autres troupes polo­

naises, tout cela est, en grande partie, la faute 

du Général Henrys £|ui ne savait pas agir éner-

giquement et préféra, pour le malheur de la 

Pologne et de la France, considérer les choses en 

optimiste. 

Nous nous permettons de recommander ce su­

jet aux critiques militaires français, et il suffira 

de l'aborder pour en trouver l'explication dans 

les sources françaises. La Pologne n'a pas seu­

lement besoin de munitions et de matériel mili­

taire, il lui faut encore de la science militaire. 

Elle a de. grands intellectuels, des soldats béroï-

ques, des officiers dévoués, mais elle manque de 

stratèges et d'orga'nisateurs qu'elle ne peut pas 

encore avoir. Les officiers supérieurs polonais qui 

ont servi dans les armées étrangères, n'avaient 

point d'accès aux états-majors: les plus privi­

légiés ne pouvaient que remplir des ordres, mais 

toute activité indépendante et créatrice leur était 

interdite. 

La Mission Militaire Française du Général Hen­

rys devait suppléer à ces défauts de la jeune 

armée polonaise. 

Donc tout ce qui arrive aujourd'hui n'a que 

des causes purement militaires, et peut servir 

d'un document plus intéressant que des débats 

sur les grades des officiers polonais, considérés 

au point de vue de la science militaire fran­

çaise, ^acquise pendant de longues années de tra­

vail. 

W. S. 

BULLETIN 
— Les prétendus soviets en Pologne. 
L'avance des Bolcheviks a entraîné l'occupation de 

-quelques districts de la province de Suwalki et de la 
Qalicie Orientale, Ils se sont empressés d'y établir le 
régime soviétique. Cette mesure a été prise sans que 
la population lotale y participe aucunement. Les élé­
ments du nouveau régime ont été fournis par des indi­
vidus habitant depuis quelques années Moscou, oîi ils 
sont entrés au service des Soviets dès que ceux-ci 
furent arrivés au pouvoir. Il ne se confirme même pas 
que ces personnes soient déjà arrivées sur place. 

— Le patriotisme de la Poméranie polo­
naise. 

Quoique éloignés du terrain des opérations militaires, 
la Poméranie polonaise manifeste vivement son attache­
ment à la patrie. A l'appel du général Roja, plus de 
5.000 volontaires se sont présentés pour lutter contre 
l'envahisseur. 

D'autre part — écrit le journal « Przeglad Wieczor-
"y » les dons des habitants pour les besoins de ' la 
défense nationale se multiplient chaque jour. Un train 
de dix-huit wagons remplis de vivres et d'objets néces­
saires à la vie du soldat, vient de partir sur le front. 

— Un train polonais attaqué à Dantzig. 
Les officiers et soldats polonais et britanniques iso­

les sont continuellement motestés dans les rues par des 
bandes de doci^ers et d'ouvirers allemands armés de gour­
dins et de couteaux. Au moment où devait parUr le 
tram pour Varsovie, il y a de cela quelques jours, 
une foule d'ouvriers a tenté d'occuper le bureau mili^ 
taire polonais de la gare. Des soldats britanniques 
les ont repousses en menaçant de faire usage de leurs 
armes. Une autre bande a réussi à pénétrer sur le per­
ron. Elle ;a: blessé un officier et quatre sfiJdats po­
lonais qui se trouvaient dans le train. Les blessures 

. de l'officier et d'un soldat, qui ont reçu des coups 
de couteau, sont graves; les trois autres soldats sont 
moins grièvement atteints. Tous ont dû être trans­
portés à l'hôpital: Deux soldats britanniques ont été 
également blessés. Dans le train se trouvait M. R 
Podoski, arrivé à Dantzig pour collaborer comme mem­
bre du Comité de la Ligue civique polonaise (S. S. 
S-), au débarquement des munitions destinées à la Po­
logne. Ces excès sont l'effet de la vengeance des 

ouvriers allemands, furieux que les munitions aient été 
débarquées, malgré leur boycottage, et que l'attitude 
énergique des ouvriers polonais ne leur permette pas 
de continuer à empêcher les munitions de partir pouf 
la Pologne. 

— Une campagne tendancieuse. 
L'agence Polonaise de presse prie les journaux de 

Paris d'accueillir avec une extrême réserve certaines 
intornations à caractère sensationnel telles que: le dé­
part du premier ministre polonais pour « faire sa 
moisson » ou les bruits répandus sur «, la situation 
tendue entre la mission militaire française et l'état-
major polonais », à la suite de laquelle le général 
Weygand serait « contraint de rester simple specta­
teur ». 

Ces derniers renseignements, télégraphiés de Lon­
dres, et reproduits par un journal parisien de langue 
anglaise s'ont en contfadiction manifeste avec la réa' 
lité et les officiers de liaison du grand quartier gé­
néral polonais auprès de l'Etat-Major du Maréchal 
Foch, sont autorisés à les démentir de la façon la plus 
catégorique. 

Ces informations anglaises n'ont pour but que de 
décourager l'opinion française en lui représentant à 
l'avance comme inutiles les efforts et les actes envi­
sagés pour secourir la Pologne. 

— C'est la faim qui pousse en avant les 
bolcheviks 

Le correspondant de la « Schlesische .zeitung » en 
Prusse Orientale remarque plusieurs fois dans ,ses corres­
pondances que les armées bolchevistes ne sont ravi­
taillées que très insuffisamment et vivent surtout sur 
le pays. Les troupes principales sont tenues dans une 
discipline de fer. Elles se nourrissent donc au moyen 
de réquisitions régulièrement faites. Mais à côté de ces 
troupes d'élite, marchent de nombreuses bandes, à 
peine organisées, employées aux reconnaissances, aux 
« exécutions », ainsi qu'à toutes les destructions ju­
gées utiles par le commandement de l'armée des So­
viets. Ces bandes ne réquisitionnent pas, mais pillent, 
chaque bande et chaque soldat pour son compte. .Ainsi, 
derrière et autour de l'armée bolcheviste se forme 
et s'étend un désert où bientôt on ne peut plus rien 
« réquisitionner ». Les Bolcheviks sont donc contraints 
à avancer sous peine de la famine. Le correspondant de 
la <c Schlesische Zeitung » affirme que ce motif leur 
donne « un élan et un mordant inouïs ». 

—- Les paysans polonais remercient la 
mission française 

Le « Journal de Pologne » communique que les re-
• présentants des cercles ruraux de Varsovie, représentant 

une population de 40.000 paysans, ont envoyé à M. le 
Général Henrys. chef de la Mission militaire française, 
l'adresse suivante : « Les représentants des cercles ru­
raux des paysans du district de Varsovie expriment 
leur vénération, leur admiration et l'expression d'une 
éternelle reconnaissance pour le secours. héroïque et 
chevaleresque que nous prêtent en des moments si diffi­
ciles, les officiers de la Mission française. » 

-^ Situation troublée à Dantzig. 
Les troubles continuent à Dantzig. La situation de­

vient de plus en plus critique. Les manifestants ont, 
en foule, envahi l'Hôtel de Ville et ont malmené le 
maire, M. Sahm, qui a eu ses vêtements déchirés. La 
foule a attaqué la prison, afin de délivrer des militaires 
anglais qu'on y croyait enfermés pour refus d'obéis­
sance. Une collision a eu lieu entre la foule et la Si-
cherheitswehr qui a fait feu. 11 y a des blessés et des 
morts. Le socialiste indépendant Max a joué un rôle 
impjortant dans ces émeutes. En même temps continuent 
les agressions contre les officiers et les soldats polo­
nais et britanniques. Des hommes se disant « commissai­
res spéciaux de la république communiste de Dantzig » 
entreprennent des perquisitions de nuit chez des offi­
ciers polonais et britanniques et leur enlèvent de force 
papiers et argent. L'anarchie- est complète. Ni les auto­
rités municipales, ni la Sicherheitswehr, ni encore moins 
Sir Reginald Tower, ne sont maîtres de la ville. 

façon qui ne laisse plus aucun doute, qu'ils n'as­
pirent nullement à la paix mais qu'ils ne songent 
qu'à « soviétiser » la Pologne par la force. Au mo­
ment où la Pologne luttait sur le Dnieper, l'Eu­
rope n'a pas compris que c'était sa cause qui était 
enjeu. On parlait de «l'impérialisme polonais » 
et on a laissé la Pologne seule vis-à-vis de la ma­
rée bolcheviste. La marée bolcheviste a monté. Certes, 
la Pologne tendra toutes ses forces et tout Polonais 
espère profondément que ce ne sera pas en vain. 
Mais r Entente peut-elle ne pas aider d'une façon 
vraiment efficace la nation qui épuise toutes ses 
forcées à barrer le cheniin aux destructeurs de l'Eu­
rope ? Si la Pologne était brisée, il serait insensé 
de compter sur V Allemagne. Neutre aujourd'hui, 
elle saisirait avidement l'occasion de venger sa 
récente défaite. Ce ne serait plus sur le L>nieper 
mais bien sur le Rhin que l'Entente aurait affaire 
à la marée bolcheviste allemande. 

Sur le Dnieper ou sur te Rhin 
Le « Naprzod », organe du parti socialiste po­

lonais, expose dans un article de fond ce que la si­
tuation actuelle a de menaçant non seulement pour 
la Pologne, mais aussi pour l'Entente et pour 
l'Europe entière. Les Bolcheviks montrent d'une 

La reconstitution financière 
de la Pologne 

l-a crise ministérielle polonaise, ainsi que la façon 
dont s'est constitué le nouveau cabinet, indiquent d'une 
façon très nette que la question financière sera étroite­
ment liée à la politique générale du gouvernement. 

Les Allemands suivent avec une attention très compréhen­
sible l'évolution de la crise financière que traverse la Po­
logne. M. Rediich, correspondant spécial du « Berlincr 
Tageblatt», organe du haut commerce allemand, qui 
tient tout particulièrement à être bien renseigné sur 
tout ce qui a trait à la vie économique, fait à ce sujet 
des observations très intéressantes. M. Rediich constate 
d'abord que la situation économique est, en général, 
très difficile. Il en attribue la cause aux ,< conditions 
uniques dans l'histoire dans lesquelles doit se consti­
tuer le jeune Etat polonais. 11 lui faut fondre en un 
trois tronçons dont chacun a, pendant 150 ans, subi un 
système de gouvernement et de finances différent. Et 
cette, œuvre, difficile en elle-même, est encore compli­
quée par le fait qu'une grande partie de la Pologne 
fut horriblement dévastée,,- et que la longue occupation 
allemande a fait au pays des blessures encore plus 
profondes que les batailles. 11 y a de vastes contrées 
où tous les bâtiments ont été détruits, où tout le bétail 
a disparu. 11 y a encore, — en Oalicie oriirii.iL- — 
tel domaine de 1.5Q0 hectares qui n'a pas une sviile ma­
chine agricole et à peine quelques chevaux tt quel­
ques vaches. Mais, dit M. Rediich, la reconstitution s'o­
père rapidement et, dans une grande partie du pays, 
l'agriculture dispose de presque autant de bétail qu'avant 
la guerre. Une autre très grave difficulté résulte du man­
que d'engrais artificiels ; la Pologne en consommait de 
grandes quantités avant la guerre. Néanmoins, la pro­
duction agricole du pays, telle qu'elle est, peut satisfaire 
aux besoins de la population. 

La principale difficulté dans le ravitaillement des 
villes résulte du manque de matériel roulant. C'est aussi 
ce qui gêne l'exportation des produits agricoles et du 
bois, dont la Pplogne est très riche dans sa partie orien­
tale, et ce qui, en empêchant l'arrivage du charbon, 
entrave l'industrie du papier. Malgré l'aggravation des 
difficultés de transports par les exigences de la guerre, 
le trafic des chemins de fer se développe rapidement : 
de janvier jusqu'à octobre 1919 le trafic a augmenté 
(pour les marchandises) dans la région de Varsovie 
de 183 o/o, dans la région de Radom de 79 o/o, dans la 
région de Cracovie de 65 o,'o. Mais c'est surtout l'industrie 
polonaise qui a été éprouvée par la guerre. Elle a dû 
chômer et l'occupation allemande «lui a causé de très 
graves dommages par les réquisitions et en lui enlevant 
ses machines». M. Rediich avoue «que les réquisitions ont 
souvent dépassé les nécessités de la guerre» et que, sou­
vent, «ce n'était pas l'Empire qui en. avait le profit». 
Malgré tout, l'industrie polonaise revit. En 1919, la pro­
duction présentait, par rapport à celle d'avant la guerre, 
18 o.'o dans la fabrication des machines ; 20 «o dans 
l'industrie textile ; 32 o/o dans la tannerie ; 36 o/o 
dans l'industrie chimique ; 41 o/o dans l'industrie ali­
mentaire. Tels sont les résultats de' la première année 
d'existence de la Pologne reconstituée. Ajoutons que, 
depuis, la production a plus que doublé. 

Pour l'industrie texiile, la difficulté principale était 
le manque de matières premières. On y a pourtant re­
médié de cette façon que les fabriques travaillent sur 
commande pour l'Angleterre. Plus dures sont les con­
ditions de l'industrie du fer : sur 11 hauts fourneaux en 
191Î deux à peine étaient remis en action en 1919 ; 
4 nouveaux y ont été ajoutés en 1920. La production, 
qui était, en 1913, de 35.000 tonnes par mois, était de 
3.130 tonnes fin 1919 et de 4.200 tonnes en mars 1920. 
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L'extraction ducliarbon qui atteignait, en 1913, 9 mil­
lions de tonnes, était, en 1919, de 6.145.000 tonnes. Elle 
est arrivée, en 3 mois, à 80 o/o de la production d'avant 
la guerre. La diminution de la production est ainsi plutôt 
inférieure à celle qui se manifeste dans les pays qui 
•n'ont pas eu à souffrir de l'invasion. La production du 
pétrole n'est tombée que de 107.000 wagons-citernes en 
1913 à 83.000 wagons-citernes en 1919. 

Oîi la Pologne a déjà dépassé la production d'avant 
la guerre, c'est dans l'extraction du sel : 138.000 mètres 
cubes par mois avant la guerre, et 156.000 mètres cubes 
par mois en 1919. 

M. Redlich oublie de mentionner une difficulté très 
grave qui contribue de beaucoup à paralyser la pro­
duction dans toutes les branches de l'industrie en Pologne. 
Il ne fait aucune allusion au port de Dantzig' où règne une 
sorte d'intérim et où, grâce aux puissantes influences 
de la haute finance allemande, la Pologne n'a pas obtenu 
jusqu'aujourd'hui, le droit d'exercer le contrôle qui lui 
est conféré par le Traité de Paix. 

M. Redlich omet aussi de mentionner le fait bien 
connu à Berlin que, ne pouvant pas utiliser le port de 
Dantzig pour son trafic maritime, la Pologne, tout 
comme sous le régime russe, est condamnée à graviter 
dans l'orbite du commerce allemand. 

C'est à cet état de choses que devra remédier le gou­
vernement de M. Witos. Le nœud de la question est 
à Dantzig. 

La Mort de Rodzynski 
Pour satisfaire aux demandes de nos nom­

breux lecteurs, nous publions aujourd'hui, dans 
la traduction française, la nécrologie du ca­
pitaine Miecislas Rodzynski, volontaire polonais 
de 1914, un des premiers officiers de l'Etat-Ma-
jor du général Archinard: 

« Le capitaine Miecislas Rodzynski, dernière­
ment commandant le 43e régiment de chasseurs, 
a été tué près de Starokonstantynow, au com­
mencement du mois de juillet. 

La mort de Miecislas Rodzynski impressionne 
douloureusement tous nos compatriotes et cou­
vre de deuil la société de « Sokols » polonais en 
France, dont il était un des membres les plus 
actifs. ,£n 1914, il fut le premier à s'engager, 
comme volontaire, et partit pour Bayonne avec 
les autres recrues polonaises. Bien qu^adolescent 
encore, il a servi "dans la Légion étrangère, il a 
été nommé caporal presque immédiatement après 
son engagement. 

Tombé malade quelques mois après, Rodzynski 
n'a pas pu prendre part aux combats où luttait 
la Légion étrangère, mais sitôt guéri, il passa au 
4e régiment de zouaves, profitant de la loi qui 
permettait aux Polonais de servir dans l'armée 
française. Là il donna des preuves d'un courage 
exceptionnel et fut regardé presque comme une 
« mascotte » du régiment. Il y reçut la croix de 
gtierre avec de niombreuses palmes et étoiles, la 
médaille militaire et enfin les galons de sous-
lieutenant, juste la veille, du décret ordonnant 
la formation de l'armée polonaise en France. 
Présenté par la société de « Sokols », Rodzynski 
est appelé à prendre part dans l'organisation de 
l'armée polonaise en France. Adjoint au colonel 
Adam Mokieiewski, il rend les plus grands ser­
vices et, quelques mois après, pendant la pre­
mière revue à Sillé-Ie-Guillaume, le général Ar­
chinard le décore de la Légion d'honneur et le 
nomme lieutenant- en lui confiant le commande­
ment de la première compagnie du premier régi­
ment de chasseurs polonais. Là il a reçu son 
grade de capitaine. 

Mais depuis ce moment Rodzynski n'avancera 
plus. 

L'armée polonaise, fondée en France, fut con­
fiée, au mois de mars 1918, au Comité National 
Polonais et puis au mois d'octobre 1918, un mois 

avant l'armistice, est devenue l'armée du géné­
ral Haller. Le brave officier, un des pionniers 
du premier régiment polonais en France, ne sut 
point gagner les faveurs des nouvelles autorités 
militaires. Il restait à côté des favoris qui avan­
çaient brusquement en changeant au bout de quel­
ques mois le sous-officier en commandant, de 
commandant en lieutenant-colonel. 

Rodzynski accomplissait ses devoirs sans se 
plaindre. Il s'aperçut qu'on n'était pas très bien dis­
posé envers les anciens volontaires polonais en 
France et demanda à aller en Pologne, au front. 

Mais là aussi, on regardait mal les « Haller-
czyk ». Et par conséquent il continuait à rester 
capitaine malgré qu'il commandait déjà un ba­
taillon. Plusieurs étoiles seulement vinrent s'ajou­
ter à celles de sa Croix de guerre française. 

En faisant ses adieux à l'armée polonaise, le 
général Haller fit tomber toute une grêle de 
décorations et d'avancements. Mais Rodzynski fut 
oublié. Il n'était pas poète, il ne savait faire 
ni vers, ni discours^ il ne savait que se battre et 
verser son sang partout oit la cause polonaise 
en avait besoin. 

Enfin, on lui donne un régiment, on l'envoie 
à Kiew, puis vient l'ordre de la retraite. Rodzyn­
ski fait son devoir. Seul avec une compagnie, il 
marche en arrière-garde de son régiment, et at­
taqué par la cavalerie russe dans la nuit du 7 au 
8 juillet, tomba sur le champ de bataille au mi­
lieu de ses soldats. On a retrouvé son corps, avec 
trois blessures à la tête et plusieurs blessures 
par baïonnettes. 

Ainsi est mort le brave Sokol, l'héroïque of­
ficier, le patriote dévoué. 11 laisse sa femme et 
un fils de 2 ans. 

La presse de Varsovie fit de longs nécrolo­
ges de Rodzynski, en y mettant une foule de 
détails imprécis, faux ou exagérés, ce qui est, 
du reste, une habitude varsovienne. Ces rensei­
gnements ne peuvent que choquer ceux qui ont 
connu l'héroïque soîdat qui avait assez de che­
vrons et de blessures et pouvait se passer de 
quelques combats qu'on lui attribue, et où les 
Bayonnais ont pris part sans lui. 

Rodzynski est mort pour sa Patrie, pour la 
cause sacrée, et il n'a été connu ni apprécié 
qu'après sa mort. 

Honneur à la mémoire de ce îils héroïqtie de 

la Pologne. ' 

Appel aux 
Socialistes Polonais 

Le journal « Roholnik » (l'Ouvrier) publie un 
appel adressé par les socialistes polonais aux so­
cialistes de l'Occident et disant que la Pologne est 
envahie par des troupes rouges, soi-disant socia­
listes et que cette invasion est approuvée par des so­
cialistes de l'Occident ou bien les laisse indifférents. 

« Nous nous adressons — dit l'appel— non pas 
aux communistes à plat ventre devant Lénine, mais 
aux socialistes fidèles aux grandes traditions d'un 
Jaurès, _d'un Bebel, d'un Adler, à ceux qui ont 
conservé dans l'atmosphère trouble de la guerre, 
leur netteté de jugement et leur loyauté d'opinions. 

Nous regrettons que même ceux-là appliquent à 
la Russie et à la Pologne deux poids et deux me­
sures. Ils traitent, en effet, la Russie en victime 
de l'impérialisme occidental et semblent ne pas 
voir l'impérialisme rouge des soviets en irain de 
conquérir la Pologne. Dès le début de son exis­
tence, le Soviet de Moscou a entrepris une série de 

conquêtes territoriales et il n'a omis aucune occa­
sion d'envahir les pays limitrophes et d'y imposer 
son régime à coups de mitrailleuses et de piques 
cosaques. Les Soviets ont déjà ravalé les pays libres 
du Caucase, de V Ukraine et de la Lithuanie au 
niveau des colonies moscovites gouvernées par des 
satrapes. En même temps, l'armée rouge, confiée 
aux généraux tsaristes et encadrée d'Allemands, 
dégénère en une horde aveugle tendant à rétablir 
par des conquêtes, l'ancien empire russe, complice 
et allié des hobereaux de la vieille Prusse. 

Cela n'éveille-t-il pas dans vos cœurs des craintes 
au sujet de l'avenir de la démocratie et du socia­
lisme ? Sachez que tout régime imposé à coups de 
triques, fût-il en apparence le plus révolutionnaire,, 
équivaut à une abjecte servitude. 

Les troupes soviétisies marchent sur Varsovie 
précédées des radios de Tchitcherine annonçant le 
triomphe de la révolution sociale. Ces radios sont 
autant de mensonges ! Ils ne peuvent dissimuler le 
fait que le gouvernement de Moscou a envahi la 
terre libre de Pologne pour dicter à notre peuple 
une paix de violence. Rappelez-vous voire situation 
au temps où l'invasion allemande mettait votre pa­
trie en péril! Osera-i-on reprocher aux socialistes 
polonais leur volonté de sauver l'indépendance na­
tionale ? La mascarade révolutionnaire éhontée de 
V envahisseur ne nous empêchera pas de faire notre 
devoir envers la Pologne. 

« Camarades, au nom du socialisme et de la fra­
ternité de tous les prolétariats, nous vous deman­
dons de vous opposer au meurtre qui va s'accom­
plir sur notre nation et que commet un prétendu 
gouvernement révolutionnaire sous lequel couvent 
déjà les germes mortels de la réaction et du mili­
tarisme effrénés. » 
— • — — i ^ i — — i ^ — — — — ^ i * W ^ g * 

Chronique financière 
Les semaines se suivent et se ressemblent, hé­

las! La somnolence du marché continue tt la 
Situation politique n'est, certes, pas faite pour 
le tirer de cette torpeur involontaire. Et ce­
pendant, malgré les facteurs extérieurs défavora-

I bies, la Bourse garde, au fond, un robuste op­
timisme qui empêche la baisse et permet même 
à certaines valeurs de vaincre l'ambiance. 

Ainsi, les valeurs de pétrole qui ont tant de 
raisons intrinsèques de hausse, font preuve d'une 
remarquable fermeté. La « Mexican Eagle » piaffe 
d'impatience à 560; elle ne dernande qu'à mon­
ter, et, pour peu que les circonstances le lui 
permettent, cette belle valeur fera encore la joie 
des acheteurs. 

• La « Shell » et la c Royal Dutch » sont ou­
bliées, pour le moment; mais patience, leur tour 
viendra et avant longtemps. 

Dans un autre ordre d'idées, nous recomman­
dons l'achat d'actions « Vichy » et <; Monaco »; 
ces valeurs ne manqueront pas de se ressentir fa­
vorablement de l'arrivée en France de nombreux 
touristes étrangers qui, après les émotions res­
senties à la visite de l'ancien front et des dé­
partements dévastés, iront — histoire de se dé­
tendre les nerfs — faire un petit tour dans les 
principaux Casinos de France; on sait que l'ar­
gent qui y est perdu ne l'est pas pour tout 
le monde et les actionnaires des établissements 
iptéressés ne tarderont pas à s'en apercevoir. 

Les titres « Mexicains » paraissent aussi in­
téressants, le calme semblant vouloir s'établir dé­
finitivement dans ce pays des richesses incalcula­
bles. Signalons dans ce groupe, la « Mexico El 
Oro » à 295 et la « Camp Bird » à 32. 

PAUL LANDOWSKI. 
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MEMENTO 
Sama jedna. 

Nàrody sq jako ludziè, ktôrzy w otaczajîicei 
ich spotecznosci garn^ sic do innych lub ktorzy, 
opuszczeni, skazani s^ na odosobnienie, na po-
zostawienie ich wtasnemu losowi. 

Narody s£̂  jako ludzie. Zarôwno miçdzy naro-
dami, jak i miçdzy ludzmi, s^ ktôrzy lekcewaztj 
przyjaciôl, ktôrzy w zarozumialosci swej i pysze 
chodzq,c, wszystkioh dokotamaj^za niegodnych, 
kazdemu radzi wytykac blçdy, kazdego winic, 
kazdemu przymawiac i z nikim sic nie bralac. I 
dopokqd sii, mocy, zdrowia, dostativu, dot£i,d 
vviary w sw^ wlasni^ wyzszosc, w potçgç swego 
rozumu, w prçznosc wlasnyoh miçsni... Aie gdy 
nadejdzie ciiwila zla, gdy niedola ich przytio-
czy, gdy wrogowie opadnî^, wôwczas, zarôwno 
narody, jalio i ludzie, ktôrzy gardzili przyjazniïi, 
nie szukaiijej, porôznili sic ze wszystkimi sqsia-
dami, wôwczas ciz sami zawodzq i wyrzekaj^ i 
skarz^ sic w gios, winiq. wszystkich jeno 
wlasnyoh ciï^gle nie postrzegaja win... 

Tam, nad Wisl^, w smiertelnych zapasach, ze 
sztandarem w rçku,chwieje sic postac mçczen-
skanaszej Rzeczpospolitej . Lud polski wyci^ga 
rçce, wola o pomoc, o ratunek... Krocie bol-
szewickie, obdarte, zglodniale, dzikie hordy idi^ 
na zer, po tup, na rabowanie, na niszczenie 
Warszawy.. . Jeszcze kilkadziesi£j,t, kilkanascie 
kilometrôw i czerri rosyjska dosiçgnie murôw 
stolicy i pohula, bo takjei obiecal dzisiejszy car 
rosyjski i samowladzca, Leniii. 

Ratunku, pomocy nie ma. 
Polska trwa na wytomie swej niepodleglosci 

sama jedna. 
. Ostatni blçdny ognik nadziei, szepczf^cy 

jakowes zawodne, nieuchwytne obietnice zgasl... 
Spodziewana odsiecz rozplywa sic w gabineto-
wych dyskusjach i dekïaraacjach... 

Sama Jedna! I w tych dwu slowach micsci 
sic cala tragedja niedoli naszej i ta narazie 
najwiçksza, najstraszniejsza z k lç rk . . . 

A rok temu, kilka miesiçcy temu, w Warsza-
wie czy w Wilnie, we Lwowie czy Poznaniu 
lub Krakowie nie podobna bylo do slowadojsô, 
nie podobna bylo uciszyc zadufania, pewnoéci 
siebie ani podniecic pracy twôrczej. 

Swiat caly, Europa z wszystkiemi ozçsciami 
swiata byla zaludniona przez glupcôw, przez 
mizerakôw, od ktôrych mysmy niczego sic juz 
nie mogli nauczyc. N.ajbardziej oddanyoh nam 
ludôvv przedstawiciele byli traktowani, jako 
intruzi, jako 1ylko nasi wyzyskiwacze... 

To usposobieni« mialo swe echa, wywieralo i 
mialo wplyw nawet gabinetowy. 

Dzisiaj prz-zywamy jedriii z najcfçzszych 
klçsk. Doczekalismy sic pogromu okrutnego. 

Oto drinc^: rçk.!; kilka slôw z Warszawy, 
jeszcze z Warszawy. . . 

" I nie wszystko, przegrywanè bitwy, zmar-
nowane plebiscyty, nie nawet widmo bolszewiz-
mu, nie myslimy o tem juz, nie trvvozymy sic, — 
lecz upadek ducha, lecz moraine znieohçcenie, 
leoz ta noc ponura, bezgwiezdna,.ktôi'a ogarnia 
nas, obejmuje calunem smierci....» 

Tak pisano nam wczoraj jeszcze z Warszawy. 
I Siv, ktôrzy dzisiaj zdolni si\ jeno wyrzekac, 

jeno skarzyô sic, jeno pomstowac na innyoh. 
Chcecie, aby cud objawiony nie przymint^l? — 

Pochylcie glowy, uderzcie sic w piersi i staiicie 
do pracy. Nie oskarzajcie innych, bo samiscie 
raoze peini win. Wlasne wyznajcie blçdy i nie 
pamiçtajcie ich innym. 

Trudu trzeba, widzami byliwcie tylko, musioie 
zamienic sic dzisiaj sami w pracownikôw, ina-
czej wszystko, wszystko i Rzeczpospolita i jej 
godla i jej Naczelnik i Sejm i harda oprawa 
naszego zmartwychwstalego panstwa rozwlejf^ 
sie w przeslrzeni, jak fatamorgana... i Polska 
bçdzie dalej ciqgle sama jedna,opuszczona,niby 
marnotrawnica skarbôw nad skarbami, oddzie-
dziczonych, wziçtych z lez ofiarnych piçciu 
pokoldi. Wac. GÏJS. 

«Powyzszy rozkaz ogîosiô wszystklm oddzia-
lom do kompanji, szwadronu i baterji w}q,cznie. 

«Minister(—| Lesniewski, general-porùcznik». 
Jest to bardzo chwalebne, ze p. minister woj-

ny zdecydowal sic nareszcie «raz temu kres po-
iozyô», co najwidoczniej podott^d uchodzilo. 

D E K R E T Y 
Zarzqdzenia coraz ostrzejsze nastçpujii jedno 

po drugiem. (Jhwila jest grozna. Na wszystkich 
szczebiach spoiecznych i wojslîowych musi obo-
wifjzywac bezwzglçdna karnosô i poszanowanie 
priiw i przepisôw. 

I^rezydjum rady ministrôw komunikuje: 
«Uada obrony paiistwa na posiedzeniu swem 

d. 3U lipca r. b. powziçla, miçdzy innemi na-
stçpujiice uchwaiy : 

(d) Rada obrony panstwa wzjwa naczelne 
dowôdzlwo i sztab generalny, aby w wypadkach 
uzasadnionego podejrzenia dowôdcôw wojsko-
wych o grube zaniedbanie swych obowi^zkôw 
wzglç.lom nieprzyjaciela, oddawalj* obwinionych 
sîvioni wojskowych przy jednoczesnem zarz;^-
dzeniu ich aresztowania. 

(i2) Rada obrony panstwa wzywa rainistra 
spraw wojskowych, aby polecil dowôdcom, po-
siidzonym o tchôrzostwo lub opuszczenie pozy-
cji, wbrew rozkazowi: 1) wytoczyô nalychmiast 
siedztwo i 2) zarz<^dzic ioh uwiç-'ienieo. 

Rozkaz ponizszy jest jeszcze bardziej zna-
mienny, jako signum temporis : 

Ministerjum spraw wojskowych komunikuje : 
.Uo dowôdcôw okrçgôw generalnych rozesla-

no nastQpujficy rozkaz: 
oUstawicznie jeszcze powtarzajq, sic; ekscesy 

przeciwzy.lowskie na kolejach i dworcach, przy-
bieraj!\c wiçl<sze rozmiary w formie gwaitôw, 
polqczonych ze znçoaniem sic nad stai ymi czç-
sto ludzmi, i wykazujqo brak dyscypliny i poczu-
cia honora zobiierza polskiego z jedncj strony, 
a z druo-iej zaé przynoszqc niepowetowane szko-
dy naszej polityce zagranicznej w obecncj chwi-
li fakta takie bowiem, ogtaszane natychmiast, 
zâzwycziij w przesadnej formie, zagranicq., sciis-
gai;!- z pewnq slusznoscla na nas zarzut nietole-
raiicji barbarzynsiwa i braku cywilizacji. 

«Itaz wreszcie musimy temu kres polozyc 
Dlatego zarzqdzam : 

«Szef oddz. IV i dowôdcy okrçgôw general­
nych wydadzq rozkazy do wszystkich sobie pod-
léglych oddzialôw, pouczajfioych zolnierzy i ofi-
cerôw, ze nalezy stanowczo skoiiczyc z maj;i,-
cemi jeszcze cii^gle miejsce ekscesami przeciw-
zydowskiemi, a wszystkie baony, baterje i szwa-
drony zapasowe, wysylajc^ce swe marszôwki, 
maj<^ kazdorazowo pouczat odjezdzajiveych zol­
nierzy o ich zachowaniu sic w czasie podrôzy. 
Dowôdcy transporlôw wyznacz;|, pod osobisti\ 
odpowiedzialnoscif^, specjaln;^ wartç, ktôra pil-
nowac bçdzie porzi^dliu w cii^gu trwania podrôzy 
transporta na miejsce przezriaczenia i sporzi^dz;^ 
pisémny raport o przebiegu podrôzy. 

('Tak zotnierzom jak i podoficerom nie wolno 
opuszczac osi^zniçtej podczas podrôzy stacji i 
wydalac sic poza obrçb tejze,np_. w celu zakupna 
w miescie prowjantôw i t. d. Zoliiierze, odjez-
dzajqcy pojedynczo, maj^ byô pouczani o zacho­
waniu >iç w podrôzy przez bezposredniego swe­
go prz'lozonego, wrçczajijcego danemu zolnie-
rzowi dokument podrôzy. 

«Dowôdcy dworcôw zwracaô bç !;) kazlemu 
komendantowi transporlu iiwag-ç na niniejszy 
rozkaz, a w razie zdarzenia sic wybrykôw pize-
ciwdzialac im wszelkiemi srodkami, jakie majq 
do dyspozycji, oraz meldowac o zajsciu natych­
miast, podajî^c nazwisko komendanta odpowied-
niego transporta, oraz numer tego ostatniego 
biuru prczydjalnemu M. S. W . 

« VVszelkle wybryki mu_sz^ byé surowo karane, 
oficerôw zas, tolerujîicybh ekscesy przeciwzy-
dowskie, nalezy pociqgnqc do surowej odpowie-
dzialnosCi, nie cofaji^c sic nawet przed najadalej 
idijcemi konsekwencjami. Za czynny udzial w 
ekscesach.wzglçdem winnych bçd<v zastosowane 
kary dyscyplinarne i si^dowe, w przypadkach 
dopuszczania rabunku, gwaltu, podpalenia i t. d. 
winni bçd:j karani przez sf^dy dorazhe. Oflce-
n'iw, przypatrujijcych sic bezczynnie znçeaniu 
sii; zolnierzy nad bezbronnymi zydami, nie uwa-
zam za godnych noszenia munduru oficera pol­
skiego. 

UCHODZCY. 
Z terenôw, opuszczonych przez wojsko pol-

skie,ruszyiy sic krocie ludnosci, aby isc w swiat, 
szukaj^c schronienia przed dziczE^ bolszewickr^. 

Pozostawiono nlezzçte lany, domy i dobytek, 
aby ooalic zycie i nie przezywac tych katuszy 
straszliwych' co si| udzialem ludnosci ziem, bç-
d£i;Cych pod terorem nie uznajij-cego zadnych 
praw ludzkich l)olszewizma. 

Ucieczki szukajc^ te masy bezradne w Polsce. 
Z Litwy, Podola j Ukrainy, a czçsciowo juz ze 

wschodnich powialôw Polski idq, tlumnie zastç-
py, kieruj^ic sic ku Warszawie. 

W przepetnionem po nad miarç miescie niepo-
dobna znalezc dla nich schronienia. Wladze pol-
skie opracowaly wiçc pospiesznie plan rozmie-
szczenia uchodzcôw i kierujî^ ich w kierunku 
zachodnim,gdzie latwiej jeszcze zarôwno o dach 
nad glowq jak i zywnosc, 

W Warszawie istnieje punkt etapowy dla u-
chodzcôw. Tu przychodzi^ pociijgi ze wschodu 
i st^d,wedîug planu,wysyla sic uchodzcôw dalej. 

Etap dla uchodzcôw miesii sic w barakach we 
wsi Powf^zki w poblizu cmentarza,przy linji ko-
lei obwodowej. Tu jednoczesnie mieszcz^ sic 
grupy jencôw. Opodal zaé barak etapowy robot-
nikôw, udaj^cych sic na roboty do Francji. 

Trzeba te ttumy zywic idaé mo'znosc odpoczyn-
ku po mçpzîicej podrôzy. Z pomocc^niezawodn^ a 
hojnij pospieszyî amerykahski wydzial ratunko-
wy. Jeszcze dnia 9 lipca, orjentuj^c sic dobrze 
w polozeniu, oddzial warszawski wydzialu ra-
tunkowego zwrôcii sic telegraficznie do biura 
londyhskiego, prosz^c o wyjednaniB pomocy dla 
uchodzcôw. 

Londyn porozumial sic drog!\ kablow^ z No-
wym Jorkiem i, w 6 dni pôzQiej,w odpowiedzi na . 
prosbç, nadeszlo zawiadomieuie telegraficzne o 
pierwszym darze. Nadeslano wnet i bezimiennie 
50 lys. dolarôw, od 8. S. Harlnessa z Nowego Jor-
ku 150.000 dol., z polskiego komitetu narodowe-
go w Ameryee 50.000 oraz od amerykanskiego 
komitetu rozdzielczego 25.000 dolarôw. 

Razem wiçc przy^tano na pierwsze-wazwanie 
z Ameryki 275.ÔQO dolarôw. Stauowi to w mar-
kach polskich z gôr^ 45 miljonôw. 

' Przez 12 dni od cliwili zaz^dania pomocy,zor-
ganizowano rozdawnictwo zywnosci uchodzcom 
w 'Warsza\Yie, Bialymstoku, Brzesciu Litewskim, 
Chelmie, Lublinie, Lwowie i Lodzi. 

W Warszawie, zywnosc jest wydawana u-
chodzcom pod nadzorem dyrektora naczelnego 
misji amerykanskiej,p. Howarda,wspôlnie z za-
rzfjdem pahstwovvym pomocy dla jencôw, u-
chodzcôw i reemigran1()w. 

W innych miastach pomoc rôwniez udzielana 
byla przy pomocy dwu powyzszych organizacji. 

Czçsc uohodzi'ôw miesci sic w barakach, czçsc 
w namiotach z plôtna zaglowego, czçsc zas w 
wagonach, w kiôrych odbywali drogç. 

Szeregtych wagonôw stoi na boczuicy kolejo-
wej etapu-, 

Wokôl slychac rozmowy w najrozmaitszyh 
jçzykach. Bo pohikôw tu czi^stka zaledwie. Sq 
tu rosjanie z poludnia i centralnej czçsci Rosji, 
kozacy, tatarzy, zydzi, gruzini, czeremisowie, 
osetyiicy, chinczycy. 

A oto liczna grupa bialorusinôw. Tych biaio-
rusinôw,ktôrzy,wedlug niedawnego twierdzenia 
w radjo sowieckiem, znienawidzili polakôw za 
okrucieiistwa i z radosci^ powitali zbawcôw bol-
sz'-wickich. 

Znienawidziwszy zas polakôw, tvsi;vcami cze-
piali sic wojska polskiego, abv ich zabralo do 
Polski... 

Ta masowa, trwozna ucieczka bialorusinôw 
i pobyt ioh w Polsce, to najlepsza odpowiedz na 
insynuacjo radjotelegramu sowieckiego. 

Z rozmôw z uchodzcami wyczuô mozna ra-
dosç i wdziçiznosc glçbok^ dla Polski, w ktôrej 
ocalenie znalezli. 

Oto w wagonie towarowym cala rodzina z Wil-
na. Juz po raz siôdmy ucfeka przed bolszewika-
mi z rôznych miast. A dwukrotnie przezywala 
bolszewickie pieklo i wie, jakie to zycie. 

Specjalnie dla rosjan istnieje tez kuchnia dla 
uchodzcôw przy rosyjskim Czerwonyra Krzyzu.na 
Podwalu,utrzymywana z darôw amerykahskich. 

Dla zydôw s£t inné kuchnie,prowadzone przez 
amerykanskq zydowskq misjç rozdzielcz^. 
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Zydzi uchodzcy przewaznie zUkrâiny îPodola, 
otrzymuj^ posilek vv 2 kuchniach: na ul. Kruozej 
i Mlawskiej. 

Nifi maj^ wiçc glodu uchodzcy w Polsce dziçki 
tej niezwykfej pomocy, zjak^ iiam od 2 lat àpie-
szy Ameryka. Do dziçkczynnego pacierza miljo-
na dzieci przybywajii modly uohodzcôw z szero-
kich rozlogôw wschodnii-h, gdzie przemoc swi^ 
dzicz bolszewicka roztoczyla. 

PACYFIZM 
Aby zdac sobie sprawç z panujiicych w Polsce 

prg.dôw nalezy zwracac uwagç na czasopisma, 
ktore,- choc z pozoru maio poçzytne i mfiio 
znane s^ w istocie wyrazem przekonaiï miaro-

. dajnych. Do takich czasopisrn nalezy tygodnik 
Rzqd i Woj^ko, orgari Peowiakdw (Polskiej 
Organizacji VVojskowej), ktôrzy wywierali i 
wywieraj^ bardzo siliiy wpfyw na nasz usti(ij 
wojskowy Znak peowiacki, do ostatniej ohwili, 
byl jakby warunkiem do uzyskania wszolkiego 
wybitniejszego stanowiska wojskdwego, b } ! 
miar^ zaufania dla sfer rz^dz;j,cych. 

Rz^d i Wojsko pisze o pacytizmle i reakcji i 
kategorycznie.gwaltowriie zaprzecza tem samem 
pogioskomopoko]owychintencjach dowôdzctwa, 
ktôre to pogloski nawet juz do l'aryza dotarly. 

Malodusznq pociech^ niek ôrych ludzi,, nibyto 
bardzo nawet uswiadomionych polityczniejest to, 
ze gdy nawet zostaniemy zmuszeni do nieko-
rzystnego dla nas pokoju, pozostanie nam swo-
boda pracy wewnçtrznej. Praca ta ma posiadac 
warunki takie, ze z wielkiego nawet i odoso-
bnionego paristwa stworzyi- bçdziemy mogli 

. dziedzinç dobrobytu i szerokich reform dem'o-
kratyczny h i spoteczriych. 

W argumeritacii wystçpuj^ tu nawet pewne 
utarte szabiony pacyflstycznego rozumowania : 
wojnasprzyja reakcji, w pokoju rozkwita poslçp. 

Rozumowac tak mogn w sytuacji dzisiejszej 
tylko ludzie slepi na rzeczywstosc. 

W Polsce. ktôra zawrze pokcij pod dyktandem 
imperjalistôw zachodnich paûstw, wszelkie 
wpiywy tego zachodu bçdq starniy sic grunto-
wac i poprzec wiadzç tych, kt(')izy dyktanda 
tego najposluszniej siucliaitt. N.-Demokracja 
bçdzie w swych tendencjach do objçcia dykta-
tury popieraiia przoz angielskie wpiyvvy i an-
gielskie pieni^dze. 

W Polsce matej, ktôraby granicz3c miaia z 
ogromnq-, zjednoczonii Sowdepj^, zaciuid bçdzie 
chcial miec swoj oboz woji-kuwy. Najusilniej 
nawolywaliémy do realizaoji naszego programu 

• na wschodzie. 
I gdyby nie zbyt krcUki czas — idea ta w roz-

wieniçciu swem uratowalaby stanowisko Polski 
w oczach Suropy i postawilaby krotkowzrocziK> 
çzçào wtasnego spoJeczei'istwa wobec faktôw 
dokononych. 

Gdyby sejm, rzq,d i spoleczenstwo zrozumialy 
celé nasze na wschodzie — z chwil<i zajçcia Ki-
jowa powinay byly pospiefzyo z najwiçk-z^ po-
mocii, powinny byly oglosic mobilizacjf', . pod-
niesc ducha narodowego i tem zachowac linjç 
frontu. 

Losy i biernoso sfer « kierowniczych » zrzij-
dzily inaezej. Niewola pozo.stawiia zbyt silne sla-
dy. l'rzebija sic ouA w tej zakulisowej grze dy-
ploraatycznej, uprawianej bez wytchnienia przez 
czynniki nieupowaznione i niepowolane — przy 
dworach panstw europejskich. 

Dochodzi sic do zaprzedawania calych polaci 
ziemi ojczystej i to bez wyczerpania zasobow 
i resursôw kraju, wobec islnienia jeszcze niena-
ruszonych i nie zuzylkowanychsitspoleczci'istwa. 

Zrosniçcie sic kiewniczych sfer partji N.-D. 
z niewoli^, upodlenie siçjej zupehie w duchowem 
bagnie cudzego panowania, l(;̂ k przed wlasn:^ nie-
podlegtosci^ i niewiara w ni:) — o t o przyczyny, 
hamujace zestrzelenie sic d^j/ei'i narodu w jed-
nym kierunku. 

Zarzucano ugrupowaniom niepodleglosciowyni 
awanturniczosc. Jednak awanturniczosi- ta dala 
moznosc odpierania pierwszego uderzenia wroga 
na dalekich kresach, a nie u wr6t b. Kongresow-
ki. « Awanturniczosc » ta daje jeszcze rnoznoso 
natychmiastowetro' obudzenia sic spoleczei'islwa 
z karygodnej spinozki, daje czas na organizo-
wanie sic w celu przyjscia z pomocq. frontowi. 

I nie wolno nam ozisia] ludzie sic wieàciami, 
ze na tylach bolszewitkich wybuchnjq powsta-
uia, ze sHy Rosji sa na wyczerpaniu — siyszy-
ray to juz 2 lata. Nie wolnc nam rôvvniez oghidac 
sic na zachôd i z tamtej strony wyczekiwac po­
mocy. 

Nie w kokietowaniu Wrangla i jego poplecz-

nikéw u nas w kraju, nie w zaprzedawaniu czçsci 
ziemi polskiej lezy wyjscie z ciçzkiej sytuacji — 
lecz w zestrzeleniu sic woli caiego narodu w 
kierunku zwyoiestwa. 

Zbrodniq jest ta nowa demobilizaoia ducha na­
rodowego, przeprowadzana przez konszachty z 
Anglj^ w sprawie pokoju, czy zawieszenia broni. 

Nie moze byc teraz o tem mowy. 
Narod caiy winien obudzic' w sobie poczucie 

godnoscii wyrzucic precz ze srodowiska swego 
tchorzy i handiarzy, kupcz^cych ciaiem Polski, 
ktôrzy w içku panicznym juz smi% zaprzedatvac 
na wiecznîi niewolç skiby rodzime krwit^ wywal-
czonej ziemicynaszej. 

Precz z upodleniem i niewiar.^! Precz z nowî^ 
Targowicq! Przedewszystkiem ci, ktôrzy haslo 
niepodleglosci, w roku 1914, poczçli przez czyn 
orçzny wcielac w zycie, ci zriôw powinîii staii'^iî 
na strazy. Niech ich mocne dtonie pocliwyc:| 
sztandar, — boc sztaudar ten. sztandar niepod­
leglosci chwlac sic nie moze. Niech w I«;ku pa­
nicznym miotaja sic na wsze strony tchôrze i 
gasiciele ducha polskiego — niech id;\ nawet 
•przeciw nam, jak szli juz 6 lat temu, jak szli w 
roku 1905 —̂  nam upadac na duchu nie wolno. 
Zestrzelmy mysli, ducha i wolç w jednym kic-
ruku : zwyciçitwo musi byc nasze! 

Wiçc do kogôz mamy sic zwrôcic obecnie ? 
Kto zew nasz usiyszy? 

— Dawni towarzysze brohi! 
Wzywamy przeto was —braciarobotnicy i was, 

bracia wloscianie — towarzysze z pod znakôw 
4914 i 1905 r., wzywamy was do wspôlnego czynu 
orçznego! Ilaslem naszem niech bçdzie : Niepo-
dlegtosc, a piesniq, nasz.T, : « Gdy narôd do boju 
wystî^pil z orçzem... » / 

Komunislyczne przygotowania, 
"\Vychodz;)cy w Warszawie «Robotnik», organ 

P. P. ri.,\v nuuiorze z diiia 1 sierpnia, wystqpil z 
nastçpujiicem oswiadczeniem, przynoszijoem za-
szczyt jugo obywatelskiemu swiatopogla.dowi. 
Warto poshichac tego oswiadczenia i przekoiiac 
sic, ze utozsamianie zavvziçte pr^^dôw socjalis-
lyczriyoh polskicli z wywrotem jest ciçzkq 
krzywdcj, wyiza.d/.aiia catcinu odlamowi spole-
czensUva. 

"Komiinisci polscy wydali odezwç. w IcdJrej 
doiuagajci sic wypuszczenia na vvoluosc wiçz-
niôw polityczriycli. 

«Pocie^zajq swych towa.rzyszy, iz . niedlugo 
juz !)ç(la w vviçzieiiiu, potiicwaz chwila ich wyz-
wolcniajest bliskj, a w kohcu groz;| w takich 
oto slowach: 
• cZa zycie i za kazd;| krzywdç, wyrz<ilzon<i na-
szym wiçznioin, zyciem odpowiedzq,: Naczelnik 
l'anslwa, Miuistrowie, generalowie, Rada Ob-
rony l'aii-<l\\a, l'rczydjum Sejnui, Prezydjum 
(rakcji Scjmowych, Ceiitraliie Komitety wszyst-
w Polsce parlji 'kontrrewolucyiiiych i wszyscy 
ich wybitniejsi dzialacze, a takze bezposredni 
\\iiiiAvaicy». 

«Odezwa ta jest rieslychaiiH, a wlasciwie 
zwykH u komunistôw, prowokacjq, proletarjatu 
polskiego. 

«Z jodiii'j stiony wykazuje «na dobitnio, ze 
komunisci polscy pozq,dajii wkroczenia wojsk 
bolszewickich do Polski i ze tylko z n^k zbaw-
côw moskiewskioh oczckujî^ -wyzwolenia» ro-
botnikôw palskich, Jest to tradyoyjna polityka 
esdeko komunistôw, kKira nawet u uczciwych 
socjalistôw i komunistôw rosyjskich wzbudza 
pogardç, jak kazde tchôrzistwo i dqzenie do 
wy'wolania rewolucji przez sily zewnçtizne i 
naiczdnicze, 

«Z drugiej zas Strony,odezwa z cal^i otwartos-
ciq zapowiada juz teraz, jak sobie komunisci na-
si wvobrazaJÉî'svvc rzij.dy w Polsce. Za kazdct 
«krzywdç» wyrziidzonii byle jakiemu komuui.scie 
groz'a. kilkunastoma wyrokami -smierci. 

OA' na ile to krzywd bezkarnie pozwolili sobie 
bol^zowicy wobec Polakôw? 

Ciiz to woi:('ilo za rcwolucja, ktôra polegac ma 
na tcin. aiiv wywierac zemstç no przeciwnikach 
poKiycziiych i ktôra za proj^rram dzialania uwa-
zajedynie haslo. •sçdziami bçdziem my» ? 

«Jeszcze izady komunislyczne w Polsce dale-
kie, a juz zapowiada s\- tcror, ostrzy sic apctyt 
na krwawe rozprawy, podbechtuje sic czern 
lumpenproletaijackg do mordôw i gwaltôw. 

«To,siç nazywa wychowywanie robotnikôw 
do sprawowania dyktàtuiyl To sic nazywa so-
cjalizm, «czystv» maiksizm! 

«Robotnicy ze wstiçtem odwrôciç sic winni 
ad tych hyen, rzekomo re« olucyjiiych, a w g r u n -
cie rzeczy tchôrzliwych kandydatôw na komi-
sarzy komunistycznych, klôrych jedyn^ sih^ i 

argumentera jest kula, stryk, bagnet, przywie-
zione przez najezdzcç » 

WIEG PULSILW BEAULILU 
w Beaulieu, w departamencie Loire'y, z ini-

cjatywy naszych dzielnych Rodaki) w-gôrnikôw 
odbyl sic wiec w Szkole w Beaulieu; wiecowi 
przewodniczyl, na ogôlne zyczenie wiecownikôw, 
Jan Switalski, Przewodniczacy najpierw przed-
stawil cel wiecu i potrzebç pomocy dla kraju, 
udzielajq,c hastçpnie glosu Sekrelarzowi Dolacie; 
w toku dy.-kus,ji przemawialo kilku Rodakôw 
nawolujî^c do darôw dla Polski ; w ostatku uch-
walono nastçpuj^^cî^ rezolucje : 

« My Polacy, z(!lirani na wiecu dnia 25 lipca 
b. r, w Hoche-de-la-Molière-Beaulicu, uohwa-

-lamy nastç'puj^c!^ rezôlùcjç : Zebralismy isiç jako 
jedni bracia i siostry bylych trzech zaborôw, 
daleko od naszej ukochanej nam Ojczyzny, azeby 
wyrazic,jak okropnie zakrwawione nasze serca 
na écho dochodz^ce nas o tragicznem polozeniu 
naszej Wolnej i Niepodiegiej Polski, Odczuwamy 
i rozumicmy okropnosc jarzma, jakie odwieczny 
wrôg przygotowuje dla nas. Podczas gdy bracia 
nasi w kraju zastawiajt^ piersi swoje za nas i w 
obronie rôwnowagi europejskiej i kultury slo-
wiaiiskiej, my tulaj, we Francji, stoiniy na 
uboczu, czuji^c sic uposledzeni, poniewaz kraj 
nas nie zapozywa. Ofîarujemy serpa i sily nasze 
na oltarz kochanej naszej Ojczyzny, bo prag-
niemy zwyciçzyc lub zgintiô, Wiecownicy zga-
dzaj^ sic,azeby ofîary zebrane przeznaczono dla 
Armji ochotniczej na rçce inspektora wojsk 
ochotniczych w kraju generala Jôzefa Hallera ». 
Wiec zaïnkiiï^t przewodniczacy po wspôlnej 
piesni o Boze cos Polskç » i okrzykiem Niech 
zyje Polska. 

Odnosny protokôl podpisali : Jan Switalski, 
przewodniczacy wiecu, Dolata sekretarz wiecu 
oraz lawnicy : Jan Zamyslewski i Wojciech 
Drzyraala. 

Podczas Wiecu w Beaulieu, zlozono mastçpu-
jace ofiary. 

Miojscowosc Roche-la-\loliôre i Beaulieu : 
WPP : Stanistaw Duszyiiski 20 Fr. ; — Niko-

dem Pedorowicz 20 ; — Jôzef Strzelin«ki 20 fr, ; — 
Piotr D;|browski ïO fr. ; — W'acJaw Maciejews-ki 
10 fr. ; — Antoni Pikala IT) fr. ; Htaiiislaw 
Ziôlkowski 10 fr.; — Antoni Sitasz 15 fr. ; — 
Wl idyslaw Skolarek 15 fr. ; — Michal Bochiù-ki 
30 fr ; — Wawrzyniec Pogorzelfki 10 tr. ; — 
Marcin Misiaczyk 10 fr ; — Piotr Dolata 20 fr. ; 
— Michai Jankowiak 15 fr.; — J a n Wawrzyniak 
20 fr. ; — Barttomiej Kuczyk 40 fr. ; — Jan Ur-
bahski 20 fr. ; — Ktetan Rejer 50 fr. ; — Antoni 
Drzymala 20 fr. ; — Jan' owitahki 25 fr. ; — Fran-
ciszek ykopii'iski 15 fr. ; — J a n ZamyAlewski 20 
fr. ; — Edmund Urbariski 5 fr.; — Stanislaw Ma-
tuszewski 20 fr.; — Jan Matolepszy 20 fr.; — Lud-
wik Mencel 10 fr. ; — Michal «zydhiwski 30 fr. ; 
— Sokôl Polski z Lallalng (Nord) pozostalosc 50 
fr. ; — Sokôl Pof^ki z Beaulieu (Loire) 50 fr. ; — 
Jan Maiiczak 20 Ir. ; — Wojciech Drzymala 10 
fr-; — Stanislaw Rejer 20 fr. ; — Walenty Woj -
tyniak 10 fr. : — Stelan Jakubowski 5 fr. ; — Jô­
zef Kokorzycki 15 fr. ; — Jan Nowak 15 fr. ; -
btanishivv Grzçbka 20 fr. ;. — Ignacy Grzçbka 
1' tr. ; — Stefan Grzçbka 15 fr. ; — Stowarzy-
^zoiue/jednocienia i Niepodleglosci w Beaulieu 
JU tr. ; _ Wincenty Kuczyk 20 fr. ; — Marjanna 
Lhinnakowna 20 fr. ; — Mi, hal Jankowski 10 fr.; 
—Jozef Jankowski U) fr.; - Michal Cymer 15 fr.; 
- M i c h a l Bartosik 5 fr.;—FeliksZiôlkowski10fr.; 
— Adam Przybyl^ki 10 fr.; - Konrad Obrijoalski 
1̂ l'nT '"",n''°"*°^^'^ ^^ '••••• — I^eon Ziôlkow­

ski lU fr. ; — reohlSieradzki 10 fr. ; - Piotr Lu-
Tudu-'n n - ' i T o ^ ^ " ' " " ^ ^ Marciniak 10 fr. ; -
LiKhvik Dudek ,3 fr. : _ Walenty Lesicki 20 fr. 

A N'jscowosô Monlramben : 
M.. 1 o,l'.°'''^^ Zieliiiski 2 fr ; — Franciszek 
Matysiak 20 Ir. ; - Stani.law wàrczy.iski 20 fr. ; 
— i-ranciszek Mackowiak 10 fr. . - Stanislaw 
Kowalczy k 10 fr. ; _ Wincenty Xowak 20 fr. ; -
Slaii.slaw Nowak 20 fr. ; _ «telan Jô/wiak 10 fr.: 
— Marcin Jankowiak 20 fr.; - Anton! Szymczak 
11 . • ; — Ignacy > witalski 20 Ir, ; — Seyve, in-
/îjnier kopalni Montrambert 20 fr 

Mie]-cowosc Firminy • 
Y- ' ' 'V , \ ' ' ^ " ^amber 3 fr ; ~ Jan Rels 

-^ Jozef Ratus 10 fr.; — Wioczorek 5 fr.; ^ 
muiski 10 Ir. ; _ Antoni Wojtkowiak I Ir. 50 c. ; 
~ \\ inronly Kowakzyk 5 fr. ; - Jôzwiak 5 fr. ; 
- - liai ibinski 3 IV. ; - Jùzef Ozdoba 3 fr. ; Jan 
Jarosz 3 Ir. ; — Jan Oczaj 5 fr. ; — Pcrciak 
: ''••, : " / ' • ; -' -lan Pawlonka ! fr. 50 (•.; — Ga-
lyn->ki •> Ir. ; -^ Ludwiczak 2 fr. : — .Michalski 
j Ir. ; ~ Nowakowski 1 fr. ; — Kania 1 fr. ; — 
Bryszyiiski 1 fr; — Ghradzielewski 50 cent. ; — 
lapka 50 cent . ; — Lukaszewski 50 cent.; — 

fr 
Ka-
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Aleks. Glowacki 3 fr. ; — Krawczyk 1 fr. ; — 
Antoniak 1 fr. ; — Rogala 3 fr. ; — Morala l fr. 
50 cent. ; — Wladyslaw Hilka 5 fr. 

Komitet zbiôrkowy tworzyli : Dolata, Fede-
rowicz, Stefan Rejer, Jan Urbaiiski i Jan owi-
talski. 

Skladki powyzsze zostaly przeslane wprost do 
Poselstwa Polskiego w Paryzu. Listç niniejsz^ 
zakomunikowalo nam, na potwierdzenie odbioru, 
Poselstwo Polskie. 

Podnosimy z najwiçkszem uznaniem dobr^ 
pracç obywatelskq, naszych Rodakôw-gornikôw 
w departamencie Loire'y. 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazowek i infor-
macjl we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zglaSzaé si^ codziennie miçdzy 
godzinam 5 a 6 po poiudniu. 

RZECZPOSPOLITA 
•fl- Atrybucje p. D a s z y n s k i e g o , j a k o 

•wiceprezesa g a b i n e t u m i n i s t r ô w . «Robot-
niki pisze : «Stanow^sko wiceprezesa Rady mini­
strôw bez teki.jakie zaproponowano tow.Daszyii-
skiemu, jest nowoéci^ w dotychczasowei prak-
tyce politycznej. Nie jest przedewszystkiem o-
kreslony zakres kompetencji, jak^ ma miec wi-
ce-prezydent. By te rzeczy wyjasnic, tow. Da-
szynski wyslal list do Naczelnika Paiistwa z 
prosb^ 0 scisle okreslenie jego kompetencji, ja­
ko wiceprezesa gabinetu. Tow. Daszyriski zapro-
ponowal, aby zagwarantowano mu pleczç nad 
sprawami pokoju i wojny, propagandy, zwiqza-
nej z tem sprawami w kraju i zagranic^ pracy, 
pozatem aby, jako wiceprezydent, brat udzlat w 
Radzie Obrony Panstwa. Ow^ propozycjç przy-
jçla zarô wno Rada Obrony Panstwa, jak i prezes 
nowego gabinetu, pos. Witos. 

•^§- Wspôtdz iatanie F r a n c j i . Ambasador 
Jusserand zwrocil sic, naproâbç ministra skarbu, 
do swego rz^du, aby wszelka pomoc Francji dla 
Polski byia udzielana bez wymagania gotôwko-
wej zaptaty, ze wzgledu na trudne poiozenie 
Polski. 

Ambasador Jusserand otrzymal zapewnienie, 
ktôre zakomunikowaî ministrowi skabu, ze dla 
dostaw, ktôre przeprowadzac bçdzie rz^d fran-
cuski, zaplata w gotôwce nie bçdzie wymagana. 

"If- P o z y c z k a p r z y m u s o v / a . 
Ogloszono w calej Polsce rozporzïjdzenie o 

wprowadzeniu przymusowej pozyczki paiistwo-
wej, w wysokosci 15 miljardôw marek polskioh. 
Pozyczka ta rozlozona zostanie wedlug wartosci 
maj^tku i wedlug dochodu. Maj^tek oboi^zony 
zaczyna sic od skali 100.000 marek polskich, 
przyozem kwota pozyczki przymusowej wynosi 
2 % i dalej, stopniowo, przy miljonie majjitku, 
dochodzi do 4, 4 %, przy a.OOO.OOO do 16 %, przy 
piçciu miljonach stanowi juz 20 % . Dochod 
roczny obciîizony pozyczkfi zaczyna sic od ponad 
36.600 marek i wynosi 1.000 marek. A nastçpnie 
wzrasta obciqzenie pozyczka w stosunku procen-
towym 1 dochodzi, przy jednym milionie dochodu, 
do 36 % rocznego dochodu. 

4§- Z a k a z s p r z e d a z y t r u n k ô w . 
W Warszawie i w jej najblizszych okolicach 

zakazano sprzedazy wszelkich napoi wyskoko-
wych. Dozwolony jest tylko wyszynk piwa. 

•Il» Choroba gen. S z e p t y c k i e g o . 
General Szeptycki, jeden z najdzielniejszych 

naszych generaWw taktykôw, zaniemôgl ciçzko 
na .krwaw^ biegunkç. Odwieziono go do 
Krakowa. 

<||. Drozyzna. 
Drozyzna w kraju wzrasta. Prasa wypelniona 

iest po brzegi narzekaniami na zdzierstwo i 
paskarstwo, rôwnoczesnie sama idzie w po-
dwyzszaniu cen z przerazaj^cEi szybkoscifi w 
gôre .. Numer pojedynczego dziennika warszaw-
skiego kosztuje juz, w tej chwili, trzy marki. 
Numer tygodniowego pisma iliustrowanego 
kosztuje cale dwadzieôcia marek i. t. p. Ksijtzka, 
powiesc, nieco , poczytniejsza, dochodzi do 
100.120 i 150 marek polskich za jeden egzem-
plarz I Innemistowy, jak to tylokrotnie pisaliàmy, 
wartoéc marki polskiej spada z gzaloni^ 
szybkoéoiêt wewnijtrz kraju. Wobec tego 
spadku, wszelkie narzekania nasze na nizki 
kurs, w stosunku do walut zagranicznych, jest 
zartem. Sami 1 u siebie i bez wytchnienia spro-
wadzamy markç do wartosci jednej przedwojen-
nej kopiejki. 

OOEZWA 
Do wszystkich Przyjaciôl i Czytelnikôw PO-

LONII. 
Rzeczpospolita nasza umiîowana stoi w ogniu. 

Caly dobytek nasz, ktôry zdoîalismy ocalic z 
czteroletniej wojny, ginie. Wymieraj^ cale ro-
dziny nasze, znikaJE^ bezpowrotnie siola, glos 
rozpaczliwy ludu polskiego nie znajduje odzewu.. 

Rosja, lada chwila, lada godzina dobçdzie z 
nas jeszcze potokôw krwi ofîarnej tych najlep-
szych synôw Polski i podyktuje warunkl.. . . 

Pierwsze z tych warunkôw bçdq okrutne. 
Czeka nas pogrom! Niedola miljonôw, znisz-

czeriie olbrzymiej polaci naszej Rzeczpospolitej 
jest juz dokonane. Lecz najstraszniejsz^, z tych 
ruin jest ponoc dla nas klçska moralna, upadek 
sprawy polskiej w obliczu caiego swiata, spro-
wadzenie ideowej naszej walki o niepodleglosé 
do pospolitego, krwawego porachun'ku z prze-
ciçtnem paristwem. 

Trzeba pracowac, trzeba wytworzyc propa­
gande, trzeba pouczac oboych, trzeba docierac 
do nich z dokumentami w rçku i przebiegl^ a 
chytr^ agitacjç wrogôw unicestwiac ! 

Na akcjç Rz^du naszego liczyô nie powinnié-
my. Wiadze nasze, w tych przeloraowych chwi-
lach, ledwie starczyc moget z silami. Nalezy czy-
nic samerau, nalezy stan^c na wylomie naszego 
frontu politycznego i bronic go, ile siî ! 

Napierani, zachçcani przez grono Rodakôw, 
odwolujemy sic o pomoc do wszystkich Przy­
jaciôl i Czytelnikôw POLONII, aby umozliwili 
nam powiçkszenie czasopisma, postawienie go 
na stopie godnego naszej wielkiej sprawy orga-
nu, aby docierai on do wszystkich zak^tkôw 
Francji, Wloch, Belgji, Szwajcarji, Hiszpanji, 
Anglji i Skandynawji, aby stal sic nie tylko 
pierwszorzçdnym lî^oznikiem gromad polskich 
aie i rzecznikiem naszej sprawiedliwej sprawy. 

Potrzebujemy érodkôw i srodkôw znacznych, 

aby powolac liczniejsze grono wspôipracowni-
kôw, aby zorganizowaé naszych plsarzy i artys-
tôw, aby rozrzucac broszury i wydawnictwa, 
aby krzewiô wszçdzie imiç Polski domokratycz-
nej, imiç Polski postçpowej, imiç Polski liberal-
nej.aby krzewic to imiç najswiçtsze, za ktôre 
tysi^oe zginçly wkatorgach i tajgach sybirskich, 
z imieniem ktôrej na usoiech szedl, z pielgrzy-
mim kijem w rçku, niesmiertelny nasz Wieszcz, 
i powiadal ludom. 

Z tem przedlozeniem odwolujemy sic do 
wszystkich naszych Czytelnikôw i Przyjaciôl. 

Pamiçtajcie.ze nie mieczem samym pokonywa 
sic wrogôw, lecz pewniej, niezawodniej powala 
si^ ich sil;), ducha, potçg^ slowa, gromem mysli! 

POLONIA, jako ta dzisiejsza placôwka, nie 
potrzebuje pomocy zadnej, nie ma zobowicizan 
bo jest organem niezaleznym, stroniqcym z za-
sady od oflcjalnych czy pôlofiojalnych zapomôg. 
Stanowisko ma silne, bo oparte na zdrowej pod-
stawie, pelnej zapaiu i ukoohania pracy. 

Lecz w tej chwili to niedoéc. 
Do odwolania sic tego, sklonila nas nie tylko 

groza strasznego polozenia naszego, nie tylko 
przedlozenia grona Rodakôw najblizszych aie i 
przeswiadczenie glçbokie, ze mamy obowi^zek i 
prawo w te slowa do Spoleczenstwa Polskiego 
sic odezwac, ileze z trudu naszego trzydziestolet-
niego niechciellsmy nigdy nie dla samych siebie. 

Oglaszamy skladki na Fundusz Propagandy 
Polskiej, Propagandy,, wolnej od uprawiania 
wszelkiej racji partyjnej, Propagandy, d^z^cej 
do zwyciçstwa moralnego, do wrôcenia Ojczyz-
nie naszej stygmatu Poslannictwa ! 

Do skîadek zapraszamy i wzywamy wszyst­
kich, bez wyjf!,tku, idzie tu bowiem nie o sarae 
tysiiice, lecz i o akt ogôlnospôleczny. 

Waclaw G^siorowski. 

STÂNOWCZYCH CZYNOW 
Dla zorjentowania sic Czytelnikôw naszych w 

powodzi pr<i,dôw wszelakich, podajemy ponizej 
ar tykulp. Stanislawa Stronskiego, wydrukowa-
ny w «Rzeczpospolitej», artykul tem niezwykly, 
iz za ogloszenie go numer odnosny «Rzeczpos­
politej» skonfiskowano, wydawnictwo samo za-
wieszono, lokal iredakcji opieczçtowano a autora 
p. S. internowano na dwa tygodnie czyli wsa-
dzono do kozy. 

Przed odczytaniem tego artykulu, bardzo sil-
nie argumentowanego, nalezy jednak sobie przy-
pomiec, iz p. St. Stroiîski zajmowal niedawno 
bardzo potçzne stanowisko w ministerjum spraw 
zagranicznych i ze mial, onego czasu, olbrzymie 
pôle do dzialania. Gdyby wiçc onego czasu sze-
rzej poglîidal, mocniej i owocniej pracowal,moze 
by nie potrzebowal pisac i on i tylu innych po-
dobnie ostrych apelôw i wpadac w zatarg z wla-
dzami polskiemi. 

Oto artykul ; 
«Brzesc padl. Oddzialy wojsk czerwonych 

przeszly Bug w okolicach Janowa, w kierunku 
na Siedlce. Lomza broni sic cingle. Aie wojska 
bolszewickie przeprawily sic juz przez Narew w 
stronach Drozdowa. Za Bugiem i Narwi^ jest 
juz tylko Wisla i Warszawa. 

«Zarazem okazalo sic, ze Sowiety rozbijajii 
rokowanla rozejmowe, czyli wol£t»na razie dal-
sz^ walkç. 

«Znaczy to, ze bplszewicy chcq isc na War-
szawç, a przebieg zdarzeii na froncie wskazuje, 
ze mogEt zblizac siç.i to dosyc szybko ku miastu. 

«Posiedzenia Rady Obrony Panstwa, ktôre 
rano zapowiadano na wieczôr, me zwolano. 

«Na 00 my wlasciwie jeszcze czekamy ? 
«A trzeba powiedziec, ze czekamy bardzo dlu-

go, bo odwrôt z pod Kijowa zaczî^l sic w poczi^t-

ku czerwca, czyli mamy za sobç bite dwa mie-
si^ce, 00 jest wcale niematym szmatem czasu. 

«A co w tym czasie zrobiono? 
«Duzych posuniçc, odpowiadaj^cych olbrzy­

miej donioslosci tego, co sic dzieje zarôwno dla 
Polski, jak w duzej mierze i dla calej Europy, 
nie widac. SE^ wahania, s-^ pôlsrodki, s^ "wzdry-
gania sic przed smialemi postf^pieniami, s^ nie-
çhçoi do ludzi. 1 to jest pewne, ze kiedys s^d 
dziejowy powie, iz w tych dwu miesi^cach, w 
ktôrych cudôw nalezalo dokonac, nie tracée ani 
chwili, nie zrobiono ani czçsci tego, co zrobic 
nalezalo. 

«A idzisiaj, na co my jeszcze czekamy i jakze 
dziaô sic moze, iz w dniu, ktôry przyniôsi takie 
wiado.mosci, nie pracuje z calem wytçzeniem 
Rada Obrony Panstwa? 

«Pracowac ona powinna bez przerwy. 
«Bo wedle ustawy z dn. 1 lipca b. r. ona ma 

w rçku caliv wiadzç i ona tez dzwiga na sobie 
peln^ odpowiedzialnoéc, gdyz w mysl art. 3-go 
jej zakres dzialania obejmuje: 

«a) deoydowanie wszystkich spraw, zwiîjza-
nych z prowadzeniem i zakoiiczeniem wojny, 
oraz z zawarciem pokoju: 

ab) wydawanie w tych sprawach rozporz^-
dzeii i zarzqdzen». 

«W ten sposôb Rada Obrony Panstwa jedno-
czy w swem rçku prawodawcz^ wladzç Sejmu 
z wykonawczq wladzfi Rz^du, moze stanowic w 
zakresie wojny i pokoju o wszystkiem bez wy-
jf^tku, nikt w niczem nie moze jej sic sprzeci-
wic, ona za wszystko jest odpowiedzialna. 

«Wiçc tez ludziew kraju zrozumiec nie moga, 
ze gdy od dwu miesiçcy widac braki w kierow-
nictwie wojskowem, gdy taki brak u nas sil 
wyksztalconych w zakresie wojskowosci, gdy 
bieg wypadkôw glosno krzyczy o uzycie wszyst­
kich najlepszych sil, do tej' chwili Rada Obrony 
Panstwa nie przeprowadzila tego nawet, aby 
môgl sluzyôOjczyznie GeneralDowbôr-Musnicki. 
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«A co môwic dopiero o sprawie skorzystania 
z sii wojskovvycti sprzyinierzo lyoh! 

«Ostatni «Journal do Pologne», z wtorku wie-
czora, przynosi pod dobitnym napisem «Ustale-
nie» lune mise au point) nastçpuj^ce uwagi, 
majqce wszystkie znamiona oswiadczenia urzç-
dowego : 

«Od chwili przybycia do Warszawy generala 
Weygand'a rozeszly sic powoli i w koiicu staïy 
sic przedmiotem powszechuym wszystkich roz-
môw pogtoski, jakoby szef sztabu generalnego 
Marszalka Foch'a objc^l tu kierowniotwd dzialaii 
wojennych. 

«Tak nie jest wcale. 
«Dowodztwo na l wojskami polskiemi piastuje 

jedynie Marszatek Pilsudzki i tylko na sztabie 
generalnym polskim spoczywa wykonywanie 
iego rozkazôw.. 

«General W«ygaad, ktôry sledzi bardzo soisle 
bieg wypadkôw, ogranlczna sic i musi siij ogra-
niczac do W'^kazywania swych poglijdôw i przed-
stawiania swego poimowania dziatan wojennych. 
Nie ma on ani komendy ani prawa podpisywa-
nia rozkazôw (ni commandement ni délégation 
de signature). 

«Taksamo rzecz sic przedstawia co do genera-
l ô w i oficerôvv francuskich,przyslanych w misji 
do wojsk polskich. W zadnej chwili i w zad-
nym stopuiu nie powierzono im dowodztw.a : 
Marszaiek Foch zawiadomil, ze upowaznia ich 
do przyjmowania komend,ktôre rzijd polski ze-
chcialby im povvierzyc. Aie dotychczas s^ oni 
uzywani tylko Jako doradcyw sztabach'general-
nych, do ktôrych zostali vvystaoi, a jesli czasem 
wzywa sic ich do wypowiedzenia swego zdania, 
to nie dzierz^ zadnej wiadzy, ani komendy, ani 
prawa podpisywania rozkazôw (ni commande­
ment ni délégation de signature)» 

«Z tego soisteiço i stanowczego «ustal-enia» bi-
j e powaga dziejowej odpowiedzialnosci. 

«Jakto ? • 
«Spizymierzona z nami Francja, ktéra calem 

sercem jest z nami, bo i jej dobro i slta w poli-
tyce europejskiej s^ tutaj w grze, przysyla nam 
wyprôbowanych w wielkiej wojnie wojskowych, 
a nawet szefa sztabù, ktôry jest jednym z wiel-
kich w^odzdw éwiata, a my nie rozumiemy zna-
czenia takiego zarz^dzenia Marszalka Fooh'a, 
ktôry daje nam co ma najlepszego, i z wielkiego 
wodza chcemy robic radcç pana radcy. 

«Nigdy nie jest za pôzno. Moze byc w danej 
chwili za pôzno na obronç Brzeticia i Bugu, lub 
Lomzy i Narwi. Moze przyjsc i taka chwila, kie-
dy bçdzie za pôzno na obronç Warszawy i Wis-
ly. Aie i na tem nie koiiczy sic obrona Polski. 

«W tej obronie, im wiçksze bçdzie zuchwal-
stwo bolszewikôw, tem pewniej dadz^ nam po-
parcie Sprzymierzeni. Zagrozenie Warszawy, 
jest zagrozeniem Europy, Mocarstwa Zaçhodnie 
juz to widzQ. I jest rzecza pewnsj, ze nasza woj-
na stanie sic w najblizszym czasie ich wojn% 

«I dlatego nalezy dzisiaj skorzystac w calej 
pelni z pomocy, ktôrf^ Marszaiek Foch juz nam 
daje,aby tem pewniej sci^gni^c pomoc calkowit^. 

«Wszelk^ malostkowosc musi sic odrzucic w 
tej wielkiej sprawie i znalezô w sobie tç praw-
dziwïj wielkosc,ktôrej dowôd dali dumniAnglicy, 
godz^c sic na oddanie swej wspanialej i wielkiej 
armji pod komendç Francuza. 

oBo trzeba zrozumiec, ze tu chodzi o sprawç 
calego stosunku Polski do Sprzymierzonych : 
rozluznienia lub zaoiesnienia, a w tem miesci 
sic niew^tpliwie dla nas wyrok : zaglady lub 
zbawienia. 

«Kraj czeka dzisiaj na stanowcze czyny Rady 
Obrony Panstwa.t 

Tak, tak, wszelkii malostkowosc nalezalo bylo 
odrzucic dawno i nie tylko w Warszawie, aie 
o wiele wczesniej, w Paryzu... 

Podzial Polski 
Aby dac dokiadne wyobrazenie o klçsce dy-

plomatycznej, poniesionej przez nas a dotyczq,-
cej dokonanego podziatu Cieszyna, Spisza i Ora-
wy, podajemy tutaj, w scislej osnowie, komuni-
kat Ministèrjum Spraw Zagranicznych. 

«Dnia 30 iipca, wieczorem, otrzymalo M. 8. Z. 
zawiadomienie z Paryza o decyzji w sprawie 
Cieszyiiskiego,Spisza iOrawy nastçpujc),cej tresoi: 

«Dnia 28 b. m. Rada Ambasaborôw zakomuni-
kowala urzçdowq. decyzjç w sprawie granic pol-
sko-czeskich, oznaczajiic granicç, biegnqc;^ 
wzdluz granic zachodnich gmin Zebrzydowice, 
MaleKonczyce,Kaczyce—przecinaj.'jcCieszyn do 
mostu na.Sibicy, stij-d po naszej stronie gminy 
Puncôw, Dziçgielôw, Leszna Gôrna, Ustroiî, 
Wisla, Istebna, Jaworzynka. Na Orawie granica 
idzie, zostawiajac po naszej stronie Faiimizly, 
WielkJs Lipowicç, Chyznia, Glodôwkç, Suchq 
Gôrç, na Spiszu Jurgôw, Lapszankç, Kacwin, 
Miedzicç. Czesi obowi^zuj^ sic dostarczacrocz-
nie wçgla z kopaln, polozonych w przyznanej 
im czçàci Oieszynskiego, w ilosci nie mniejszej 
niz ilosc, dostarczona terytorjom obecnie pol­
skim w roku 1913 Polska sprzedaje Czeohom, w 
miarç moznosci, rôwnowaznik nafty. Czesi obo-
wiïjzani zostaj^ do czynienia ulatwieh w tranzy-
cie kolejowym specjalnie Bogumin — Piotrowice 
oraz w dostçpie do dworca wCieszynie. Termin 
opcij do6-ciu miesiçcy. Obsadzenie przyznanych 
terytorjôw wcif^gu 15-tu dni po podpisaniu trak-
tatu. O zabezpieczeniu mniejszosci narodowos-
ciowej w traktacie niema wzmianki». 

«Cyfry, odnoszEjce sic do przeprowadzonego 
podzialu, zawiera ponizsza tablica : 

TERENY PRZYZNANE CZECHO-SLOWACJI 
Ludnosc wedlug 

spisu 1910 r. >^ 
g., 

Polacy Czesi © 

Nazwa 
okrçgu 

tp is 

ai—t . 

3̂ ^ 
a .? 

o (u 
-a « 
d t" 

J 
Bogumin 92,9 
Frysztat 168,2 
Frydek 471,9 
Cieszyn 248.4 
Jablonkôw 298,9 

39,944 18,118 10,355 9,808 
75,539 51,010 17,699 5,251 

108,836 15,093 80,498 11,937 
45,136 81,932 4,842 6,727 
25,736 24,2)5 5 900 

1280,3 295,191 140,368 113.647 34,623 
TERENY PRZYZNANE POLSCE 

Bielsk 763,1 101,403 66,148 799 32,775 
Gieszyn 100,8 26,673 
Jablonkôw 82,3 5,007 
Frysztat 55,8 6,54'^ 

16,050 1,091 
4,950 18 
6,334 49 

9,406 
12 

100 

1002,0 139,630 93,482 1,957 42,293 

Z powyzszej tablicy wynika, ze ludnosc; polska 
stanowila w calosci tych obszarôw bezwzgiçdnij 
wiçkszosc, ze, dla zadowolenia czechôw, oddano 
im w niowolç 140,308 polakôw, ze przepadly dla 
nas bogactwa kopalniane, ileze owego warunku 
o dostarczaniu nam wçgla nie podobna brac pod 
powazDEj, rachubç, 

Uklad ten zostaje wprowadzony natychmiast. 
Granice wyznaczone b^dî), natychmiast zajçte 
przez odnosne wladze i wojska. 

List Zotnierza Polskiego 
Celem dosadniejszego zillustrowania stanu 

umyslôw Polakôw,- przebywajîicych na obczyz-
nie, podajemy tutaj jeden z wielu listôw, nad-
chodzîîcych do nas. . 

List ten zij-da od nas odpowiedzi; moze oglo-
szenie o-o sktoni ostatecznie odnosne wladze do 
forliwszego zajçcia si^ t^ sprawf^. 
° Oto dostowne brzmienie listu, ktôry kresli 
zohiierz polski. • . , . , . 

«Prosilbym o kilka slow mformac]!, ktorych 
juz od dluzszego czasu oczekujç od Attaché 

^^"iczr^r^ocznik 1886 jest powolany pod broh a 
iezeli tak jest, dlaczego nie powolujij tych sa-
mvchrocznikôwzagranic i i? 

Siedzac tu we Francji, a nalez^^c do rocznika 
wvzei wskaz'anego, mialbym sic za tchôrza, gdy-
bvm nie stanf^l pod karabin. Obecnie jestem 
cywllnym i to nie z mojej winy • 

«W niiesiîicu grudnm, Rzîid francuski wstrzy-
mal wvplacanie zapomôg mej rodzinie z powodu 
yp s luivlem w Armji polskie], wiço juz obcej. 
Wvslalem natychmiast prosbç do kompetent-
nvch Wladz w Warszawie o dalsze wyplacanie 
zanomogi wojskowej mej rodzinie. Czekalem do 
miesii^cl marca rb., nie otrzymaiem zadnej od-
powiedzi a wiçc, zeby rodzinç m^ .uratowac od 
^todu bytem zmuszony zazi^dac mej demobihza-
c i Zostalem zwolniony dnia 20 marca rb. , czyli, 
E zona moja wraz z czworgiem dz.eci, przez 
trzv n?iesi.^ce,pozostawala bez srodkow do zycia 

do dlfsia za ten czas zapomogi me otrzymala. 
«Kto temu winien ze nie chciano piac.é zapo-

m ô - rodzinom zolnierzy, rodzmom mieszkaj^j-
™ym tu we Franoji? Winna je s t bmrokracja by-
fyc^ Habsburgôw, luôra starala si? wszelk.emi 
srodkami zdezorganizowaé Armjç Pol^k^ we 
Franc j i i t egooe ludop iç t a , bo waleczna Armja 
rozleciala sie na cztery strony swiata. 

«Aie ja obecnie zijdam swego miejsca honoro-
wego w szeregu, aby bronic Ziemi ojczystej i 
nie jako .hallerczyk», bo to szkodzi niektorym 
jednostkom, aie jako zolnierz polski, a tego pra­
wa i sam Habsburg nie smial by mi odmôwic; 

«Wiçc t^ krzywdç podajç do wiadomôsci Sz.P. 
Redaktora azeby bylo Izej na sumieniu zolnie-
rzowi, ktôremu wytr^cono karabin z rçki w cza­
sie najwiçkszego dla Ojczyzny niebezpieczeii-
stwa.» 

(podpisano) 01.. . byly sierzant. 
I côz odpowiedziec dzielnemu Sierzantowi na 

to Jego serdeczne a gorzkie pismo? 
Czy jest powolany? Jest bezwzglçdnie, raz 

jako byly ijolaierz a powtôre, jako Sierzant, aie 
dotychczas vvladzà wojskowa polska nie ma 
rozkazôw i nie wysyla nikogo. 

W ubiegtym tygodniu, wyjechal porucznik 
awjacji, ks. Sapieha, aie to na wlasny koszt i 
jako czlowiek prywatny. Iluz zazdroâci mu tego 
szczçscia? 

Innemi slowy, wszysikie wèzwania plomienne 
i wszy.itkie rozporz^dzenia Dowôdztwa Naczel-
nego, Ministra spraw wojskowych i t. d nie sto-
suj^ sic wcale do Polakôw, przebywajc^oych lub 
zniewolonych przebywac zagranic^. tSq, oni wy-
jçci widocznie z pod praw i przepisôw 

Ufajmy, ze sic to zmieni, bo zmienic musi i 
to szybko. 

OFIARY 
Wszystkim Rodakom, ktôrzy tak gromadnie 

spiesz^zdarami swemi na celé narodowe polskie, 
ktôrzy raozti, odpowiadac szlachetnie na nasze 
wèzwania i nawolywania, skladamy ponownie, 
z glçbi seroa plynijoe, podziçkowania. 

N a tworz§ic§, s i c w P o l s c e Armjç 
Ochotnicz^,. 

Oficerowie i Zolnierze z obozu polskiego w 
Is sur-Tille weFrancj i zlozyli na tworz<ic^ SIQ W 
Polsce Armjç ochotnicz.),, w dniu rocztiicy Gr-un-
waldzkiej, summç 3 . 4 6 0 fr. i 1 0 0 M a r e k 
po i s . 

Pieniiidze powyzsze nadeslal nam Wielebny 
Ksi^dz Kapelan, Kwapiiiski. 

Odebralismy je z jjoczty w dniu 5 sierpnia. 
Z uwagi na grozç polozenia, wyprawili.siny jq. 
w dwie godziny pozniej, telegraficznie, nu. rçce 
p. NaczelnikaPaiiativaL, z takimz, jak powyzszy, 
nadpisem. Przekazu dokonalismy za posiednic-
twem Ajentury l-*aryskiei Banku dla Handlu i 
Przemyslu i otrzymalismy pokwitowanle numer 
142 z tegoz dnia 5 sierpnia, na 3.640 fr. i s t o 
Marek. 

Suma tych ofîar, w przekazie do Warszawy, 
wyniosla. 

52.000 M a r e k P o l s k i c h (piecdziesii^t dwa 
tysiq,ce Marek polsk.), po potrqceniu kosztôw 
telegramu. 

Wielebnemu Kapelanowi, pp. Oficerom i Zol-
nierzom naszym obozu w Is-sur-Tille pozwalamy 
sobie ztozyc wyrazy glçboklego uznania za ten 
obywatelsiti odruch. 
Fundusz imienia Kapitana Rodzynskiego 

WPan Michal Kossowski nadsyta nam pismo 
z Dinard, uastçpujqcej tresci : 

« Przeczytalem z bolesci^ w sercu o smierci 
naszego wielkiego bohatera, kapitana Mieczy-
slawa Rodzynskiego, niestety, jak i wielu innych, 
uznanego dopi ;ro po smierci. Aby uwiecznic 
imiç s. p. kapitana Rodzynskiego, przesytam 
« POLONII » Fra.nh6w 50, prosz^c o otworzenie 
skladek dla wdôw i dzieoie po poleglych ^olnie-
rzaoh, i proszïjjC, aby fundusz ten nazywal sic 
tt Funduszem imienia kapitana Rodzynskiego ». 

W my.sl powyzszego pisma, otwieramy listç 
skladek na ten Fundusz, ktôry przekazemy w 
nastçpstwie odnosnej Instytucji oflcjalnej w 
Polsce. 

Pokvrito'wania. 
Dla porzfjdku zaznaczamy, iz, niezaleznie od 

wyslanych, jak wyzej, 52.000 Marek pol.skich na 
imiç p. NaczelnikaPaiistwa dlaArmji ochotniczej 
— wyslaliâmy, za posrednictwem Ajentury Pa-
ryskiej Banku dla Handlu i Przemyslu, jeszoze 
w dniu 29 Iipca (numer kwitu 114) do Glôwnego 
Zarz^du Polskiego Czerwonego Krzyza w War­
szawie, summç 2.000 Frankôw. Uczynila ona 
dokladnie, przy zamianie, na naszq walutç : 

3 0 . 0 0 0 M a r e k Po l sk . 
( T r z y d z i e s e i T y s i ç c y ) . 

W tygodniu biez^cym, przed oddaniem numeru 
pod prasç, wysylamy drugie dwa tysi^ce fran­
kôw, dla Czerwonego Krzyza. 

W dniu 3 sierpnia rb. wypîacilismy WPani 
Gawroiiskiej, jako upowaznionej do kwitowania 
nas ze sWadek przez Opiekç Polsk^, skladek 
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zbieranych na wczasy dia Dziatwy Polskiej, 
pierwszy : 

1.000 fr . ( F r a n k ô - w T,ysi§,c). 

Na wczasy letnie dla Dziatwy Polskiej. 
Otrzymaliémy nastçpujsice dary : 
W P P : Witkowska z Castel des Basses Loges 

100 fr.; — Dr. W. Bugiel z Paryza 25 fr. ;— 
Mme Provost z Paryza 10fr.; — porucznikLudwik 
Rz^snicki 20 fr. ; — Zebrane za poàrednictwem 
p. Jana Hozena a mianowicie W P P : Puikownik-
lekarz Zaleski 20 fr. ; Rotmistrz Uowbôr 20 fr. ; 
Kapitan Morstin 20 fr. ; Rotmistrz Rozen 20 fr. ; 
— Porucznik Zaleski 20 fr. ; — porucznik Ja-
bloiiski 20 fr. ; — p. Radca Bochenek 10 fr. ; — 
razem zebrane przez p. J. Rozena 130 fr. p. Wla-
dysiaw Cieszkowski 10 fr. 

Razem nadestano na wczasy dla Dziatwy 
polskiej 2 9 5 fr. 

L^cznie z ogtoszonemi przez nas w numerze 
29 POLONII 2.016 fr. 75 cent, otrzymalismy na 
wczasy letnie dla Dziatwy summç 2.311 î r . 
75 c e n t . 

Otrzymaliémy nadto od W Pani Witkowskiej 
z Castel des Basses Loges szlachetnji propozycjç 
zaopiekownia sic blizszego jednq, z naszych 
polskich sierotek, za co skladamy Jej, na tem 
miejscu, najgiçbsze podziçkowanie, przekazuji^c 
pismo Opiece Polskiej, jako bardziej odnaskom-
petentnej w dokonaniu wyboru. 

N a P o l s k i C z e r w o n y K r z y z . 
Sprostowanie. W ostatnim wykazie oflar na 

Czerwony Krzyz (numer 29) POLONII zaszedl 
bl^d w dodawaniu, wskutek pomylki zecerskiej, 
na nasz^... niekorzysc, o cale frankôw dziewiçc-
dziesi^t. Czyli summa darôw w zeszlym tygod-
niu wynosila 8 3 5 F r . 50 cen t i i p r z e k a z n a 
1 .000 M a r e k p o l s k . Summa zas ogôlna, ze-
bpanyoh przez nas, skladek na Czerwony Krzyz 
wynosila 3 , 5 3 4 F r . 5 0 cen t , i p r z e k a z n a 
M p . 1.000. 

Prosimy panownie wszystkicb naszych Czytel-
nikôvv o kontrolowanie naszych list skladek i 
komunikowanie nam wszelkich uchybieii i blç-
dow. A poniewaz zaszedl bl^d w poprzednim 
numerze, przeto POLONIA sktada za karç, jak 
nizej, Fr. 10 na Czerwony Krzyz. 

Otrzymaliémy w dalszym ci^gu n a C z e r w o ­
n y K r z y z nastçpujî^ce dary : 

WPP: V. Hartman, inzynier z Paryza 50 fr; — 
Waclaw Pluôiiiski z Paryza 30 Fr;—Franciszek 
Denca z Ugine 10 Fr;—pani L. Perrau.x; zParamé 
10 fr;—za posrednictwem p. hrabiny d'Aubery, 
Rolnicy z Les Bruyères pp: J. RosiakS fr;—S. 
Kosik 5 fr;—L. Frontczak 5 Fr;—A. Kiepek 2 fr; 
—J. Krasuski 1 fr;—razem Rolnicy z Les Bru­
yères 18 fr. Zebrane przez p.dra. KarolaWolskie-
go z Paryza: WPP. Antoni Dobrzycki 10 fr;—Dr. 
Jerzy Dobrzycki 20 fr;—pani Marja Dobrzycka 
10 fr;—J. Joiiczyk 5 fr;—Franciszek Konikiewicz 
3 fr-l-Jôzef Konikiewicz 10 fr;^—pani HelenaKo-
niki'ewiczowa 10 fr;—Stanislaw Pogoda 10 fr;— 
Skierzynski 5 fr;—Strzelecki 5fr,^—razem zebra­
ne przez p. dra Wolskiego 88 Fr 

WPP: J.S- zHarlechwAnglji200 fr.—pporucz-
nik Makowski z Vincennes 5 fr;—ppodporucznik 
S P K 10 fr;—Dr. W. Bugiel z Paryza 100 fr;— 
Mme Provost z Paryza 10 fr;—zebrane na listç 
przez p. AntoniegoWidynskiego'^wmiejsoowoéci 
Boulange, w Lotaryngji, ^yPP: AntoniWidynski 
9ti fp_WalentyPiezanowski 30 fr;—Daniel Krzy-
f a n i k io fr;-Iloizy Koczyba 10 f r ; - Jak6b Kie-
i,„i,-in fr—Tomasz Mehanek 5 fr;—Jozef Jani-
szewski ' ' f r—Pawel Nielonse 1 f r ; -Ar tu r Phi-
lipczyk 1 Fr. Razem zebrane przez p. Widyn-
skiego w Boulange 94 Fr . ,„„ „ , , 

WPP- TadeuszChojecki zParyzalOO fr;—Mar-
i r/ 't';i, -, Pnrv/a 10 fr —pani Dr. L. Chrzauow-
f a f 8 i n t - M S - L e - B e a u ^ 5 fr;-Mademoiselle 

Denis Vautier z tegolsamego miasta . f r ; - p a a -

W P P : Dr. FranciszekBrabander zPary: 
nnni T ifar/kowska Z Paryza 20 tr;—J. K. l o -

maszewki z Havm 0%r;_Edward Pedo z Havru 
Tfr - M C h K z e w s k i z Colombe, pod ParyÉem 
10 r ; _ z a posrednictwem Ajentury Parysk^j 
Banku dla Handlu i Przemyslu zlozyl. W P P . M. 
Frenkel 50 fr;-Mamnicki 5 n—'P-}'- %}^-

W P P : A. Mosinski zPacy-sur-Eure 2o f r , -Dr . 
Ed. Favez5 f r ; - M . Z.MçdrzyckiS fr;-X.Y.10fr. 
— POLONIA, jako karç za pomylkç zecerskij w 
sprawozdaniu, 10 Fr. 

Razem otrzymalismy 9 8 0 F r . 
L£icznie_zpoprzednio ogtoszonemi, jak wyzej, 

3,534 Fr. 50 cent., zebralismy na Czerwony Krzyz 
ogôlem 4 . 5 1 4 F r . 50 c e n t , i 1 ,000 Marek p. 

W o s t a t n i e j chw^ili 
W ostatniej chwili, przed oddaniem do druku 

rubryki Otiar, wobec grozy polozenia i trwogi, 
aby nie ustala komunikacja z Warszaw^,. wysla-
lismy telegraficznie za posrednictwem Ajencji 
Paryskiej Banku dla Haodlu i Przemysiu, drug% 
ratç pieniçdzy do Zarz^du Glôwnego Czerwone-
go Krzyza, dokladnie F r : 2,000, za ktôre boni-
tikowano nam Marek 30,000. 

W ten sposôb wyprawilismy juz do Warsza-
wy na Czerwony Krzyz tylko, razem 4 .000 F r . 
czyli Marek Polskich: 

Szescdziesi§Lt T y s i f c y 
Odnosne pokwitowanie Banku nosi datç dnia 

H sierpnia rb i numer 151. 

GODZINA w «POLONII» 

oblicze, 
w dlo-

— Przychodzç z prosb%... czy panowie nie 
wiedz^... jakiej posady ?.. Wtadam francuskim, 
angielskim, jestem wykwalifikowanq nauczy-
cielkq,... Czy dawno w Paryzu? — Dopiero co 
przyjechalam z Polski... Przyjechalam po sio-
strç .. W chwili wybuchu wojny, siostra z bra-
tem tu byli... Brat poszedl... Zamordowali go w 
« Czerezwyczajce »... Mlodziutki chlopiec, wst^-
pii do wojska, pôzniej, zeby mu ciszej byîo, 
zapisali go do Odessy i tam, tam pasy zen darli... 
Mialam fotografiç... Przepraszam, lecz myslec 
nie mogç... Wiçc teraz, przed kilku tygodniami, 
wybralam sic, zeby sioslrç zabrac... Przyjecha­
lam z Chelma, rodzice, resztka dobytku tam 
zostalo... Dok^d jechaô, dokfid wracaé ?... Mialam 
tyle co na podrôz powrotn^ dla mnie i siostry... 
Chodzç od rana do wieczora, szukam, nie znam 
nikogo... Siostra tutaj ciçzkie przezyla chwile, 
straszne. .Pracowala, pracuje, lecz zarobek ma-
leiiki... Co pocz^ô, co poczqc?... A tam rodzice 
wiekiem pochyleni, bezradni w piekle wojen-
nem... 

Mlode, zmarszczkami bôlu zorane 
chyli si§, kryje szarpiij,ce wzruszenie 
niach... 

* 
* * 

Piçkny pan. Piaskowy garnitur, pod kolnie-
rzykiem fontaz.-giôwka matematycznym roztu-
pana przedzialkiem, wyswiecona brylantyn.^, 
rçkawi'czki zôtte, w^sik podfryzowany, bïyszcz!),cy 
sciskonos na dowoipnym nosku. 

— Witam, szanowahie, na chwileczkç, chcia-
lem prosic o adres pana hrabiego Gwahu-Gwai-
towskiego. Panowie nie znaj%, takiego znakomi-
tego ! Przeciez musi stac conajmniej w Maje-
sticu !... Szlioda !... I côz, swietne wiadomosci... 
Otrzymaliémy wlasnie... Wszystko doskonale 
idzie ! Przeszli Bug, St), w Ostrolçce?... Bajki! 
Nasze wojskaich osadz;),, panie, przeciez bolsze-
wicy to holota, nie maj^ pojçcia!... Tak, i 
owszem jestem majorem trzeciej brygady, czwar-
tego pulku aie juz przenioslem sic do dyplo-
macji... Zmuszono mnie do tego ! Ludzi brak, 
proszçpanaj Musialem sic poàwiçcic !... Moze 
by redaktor na obiadek kiedy... U Larue mozna 
wytrzymac... Mamy glôwn^ kwaterç. Aie, nie 
trzeba sic tem przejmowac... Odbuduje si^... 
Trudno !... Aie wiadomosci s£j, doskonale !... Nie 
damy Warszawy... 0 ! Zobaczy pan... Pot Polski 
w ogniu ?... Wyciagniemy ja z ognia i lioniec 
Mamy swietne iriforniacje !... 

* 
* * 

— Tak, na trzy miesii^ce prenumeratç i ksiî^-
zeczkç dla poczciwego mego Dziducha.. . J a k mi 
teraz '! — ciçzko, ciçzko. Drozyzna. Rzucam mia-
sto, jadç nawies Mniej zarabiam lecztaniejzyjç.. 
Aie to tam glupstwo, panie... Lecz co z nami, co 
z Polsk^?... Wczoraj miaiem jeszcze l is todmatki 
z Warszawy.. . Czytac strach!... Pienit^zki tez 
przepadiy... Polska sic zrobita, miatem trzy 
tysi^ce frankôw ! Myélç, co bçdç trzymal na 
darmo, Polska potrzebuje w.bankach gotôwki, 
wyprawilem do naszej Kasy Krajowej... Co 
t e r a z ? — Aie to, panie, drogi, gtupstwo, bierz 
djabli, pracowac; mogç, lecz, panie, co z nami, 
toc sic w glowie mroczy !... Marnuj^ nas, pogar-
dzaji^ nami... Bytem dzisiaj na « Chanaleju » u 
tego « attaché », nie biori^ nikogo, nie chc^ 
nikogo do wojska, nie chc$ nas poslaô. Slyszane 
to rzeczy na swiecie ! Czy ci ludzie rozum stra-
Cili, nie wiedz^ co rosjanie, co moskale? Bolsze-
wikôw maj^ na jçzyku a tu cala Moskwa sic na 
nas sypie i niszczy, rabuje, pâli wsie. A wy, wy 
nie nie zorganizujecie?... Pojdziemy z wami 
natychmiast !... Tak, trzeba pozwolenstwa dzi­
siaj, pozwolenstwa od wladzy francuskiej, ktôra 
bçdzie sic pytala pewnie tych z « Chanaleju »... 

J e d y n y Z a k i a d K u s n i e r s k i P o l s k i : 
w Pa ryzu ; 

• 

A. MAKOWSKI 
• 

10, r ue J e a n - d e - B e a u r a i s , P A R I S : 

Wielki wybôr futer. ! 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. • 

Przechowywanie i przerabianie futer. ; 
Ceny umiarkowane. i 

CAFE du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous de,<i Pcinlrcs rf 

• Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableav.r. 

103, boul'J du Montparnasse — Tél. Fleurus 21-34, 

Oj, panie, panie, to sic zle skonczy, bo sic zle 
musi skonozyé... ijeby dzisiaj czlowiekowi w 
takiej chwili nie wolno bylo do karabina sic 
dostac, to zbrodnia!... Francuzy ? Wiedz^, znajij. 
czlowieka i pytaj^ i môwiq, do oczu... « Polska ci 
przepada a wy, jakze ?... » Niedoczekanie ich!... 

I tu czarne, opilkami zelanemi zasmolone rçce 
polskiego robociarza, patrjoty szczerego zacis-
kajq sic w dwie zawziçte piçécie... 

* 
* * 

Telefon... 
Môwi inzynier fabryki cukru Towarzystwa 

Sibeline i spôlka... Proszij panôw, czy mozna 
jeszcze telegraficznie wystac pieni;\dze do WaE-
szawy... Zatrudniamy piçtnastu polakéw... hvr-
dzie ci s^ w rozpaczy.. . Pozostawili w Polsce 
rodziny bez srodkôw do zycia, przybyli tutaj, 
aby zarabiac, aby pomagac rodzinom... A tu te 
wiadomosci okrutne.. . Wprost serce si§ kraje 
patrzac na ich rozpacz... Chca do wojska !... Nie 
przyjmuj;^ ! Wiçc jeszcze mozna telegraficznie?... 
Dziçkujemy stokrotnie... Wyélemy nanocurzçd-
nika, ktôry zbierze adresy.., Wyptacimy, cobçdïi 
chcieli, bo to bardzo, bardzo dzielni i poczciwi. 
ludzie... Szlvoda, ze mamy ich tylko piçtnastu... 

Proszç o listy... 
Fontainebleau, dnia 9 sierpnia... 
« Otrzymatam dzis list z Warszawy, maluj^cy 

groz(| polozenia w naszych szpitalach. Pisze stu-
dentka medycyny, ktôra ofiarowata swe uslugi, 
jako pielçgniarka... « Jestem sama jedna na 
253 chorych, w innej sali, gdziejest 100 chorych, 
jest toz samo, podobnie w trzeciej, na 200 cho­
rych jedna pielçgniarka. Dzien i noc z rz^du by-
wam na nogach. Co gorsze, brak wszystkiego ; 
siennikôw nie ma, przescieradel, poduszek nie 
ma, fartuchôw, kubkôwdoherbaty nie ma, waty, 
opatrunkôw nie ma, nie ma nawet szprycek do 
zastrzykiwan podskôrnych tali, iz chorzy czekaj;\ 
po pare godzin kolei. gdyz na trzy salejestjedna 
tylko szprycka... O zadnej pomocy lekarskiej 
mowy nie ma... W nocy, na 253 chorych, nie ma 
dyzurnego lekarza »... 

Tak mijaj^i godziny w POLONII, dnie cate tak 
mijajt\... 

Rodacy, Iq^czcie si^, skupiajcie, garnijcie do 
pracy, czyiicie ponad sily, ponad moznosc. . aby 
z tej niedoli polskiej, z tego pogromu nie dobyta 
sig kl^twa i nie padta na Was wszystkich, aby 
ta kli^twa nie zadlawita Was dozgonnym wyrzu-
tem sumienia... 

KRONIKA 
•«> Wiadomoécl Koscielne. 
Misja Polska nadsyla nam nastçpuj^cy komu-

nikat ; 
« Na dzieii 15 bm., to jest na najblizszît nie-

dzielç, przypada uroczystosc Wniebowziçcia 
Matki Boskiej. Wielka ta uroczystosc jest dla 
Kolonji Polskiej w Paryzu tem milsza, ileze ob-
chodzic bçdziemy w tymze dniu swiçto patronki 
naszego kosoiola polskiego przy ul.Saint-Honore-
Z tej tez przyozyny odbçdzle sic w Assomption 
uroczysta Masz sw. o godzinie 10 i pôl zrana, 
poczem kazanie okoliczno.sciowe wygtosi ks. 
Konstantv Michalski, prof. Uniwers. Jagiellons-
kiego. Czçsc wokalno-muzycznîi nabozenstwa. 
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VVOoooaooiyoooocxxxxxxxxxxxxxxxM 
g FOURRURES — PELLETERIES ^ 

i E. ROSNER & C- g 
s 4 8 , r u e d u O o l i s é e , F A R I S (8») S 
9 Tél. : Elysée 21-46 S 

CAFÉ DE LA ROTONDE ^.SwTa! 
105, boulev . du larzy,Rzezbiarzy,Muzykôw, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
Téléph Saxe 26-82. Mlodziezy uniwersyteckiej 

POSZUKIWANISAGROOWIlkuTd 
i2 do 16 lat do Banku dla Handlu i Przemys-
îu. Zçiaszac sic w god. przedpoiudniowych 
2, rue Grétry. 

;• Z A K t A D MEBLOWO-TAPIGERSKI • 

; Podejmuje siQ wszelkich robot dekoracyjnych : 
: Odnawia naeble starozytne ! 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •MBaBBBHB • * 

POTRZEBNA SLUZACA 
polka, do obslugi hotelu i restauracji w najbliz-
szych okolicach Paryza. Miejsoe dobre, znaczne 
dochody. Zglaszac sic do Hôtel au Mont-Blanc, 2, 
avenue Gilbert, stacj» Champigny (kolej z dwor-
ca Bastille) do p. St. Kniata. 

CHARLES SEMMEL KUSNIERZ 
Création de Modè les 

21, Boulevard Malesherbes, PARIS 
Tél. : Elysée 42-56 

wziçly na siebie wybitne sily artystyczne na-
szej Kolonji. Z powodu ciç/kiego poiozenia, w 
jakiem nasza kochana Ojczyzna chwilowo sic 
znajduje, niedzielne nabozeristwo bçdzie, sil^ 
rzeczy, mialo charakter religijnej manifestacji 
narodowej : bçdzieniy mieli sposobnoso w 
•wspôlnej modlitwie prosic, u stop Najwyzszego, 
za przyczyn^ Krolowe] naszej, Marji, o blogos-
iawieristwo i opiekç dla znçkanej naszej Oj-
czyzny. Spodziewac sic mozna, ze nikogo z Roda-
kôw, ktôrym lezy rzeczywiscie na sercu.dobro i 
pomyslnosc Ojczyzny, nie zabraknie na nie-
dzielnem nabozenstwie. W tymze dniu zyskac 
bçdzie mozna odpust zupelny w naszym Kos-
ciele, pod zwyktemi warunkami t. ]. przyjçcia 
sakramentôvv i modlitwy na intencjç Ojca sw. 
Sposobnoâc do spowiedzi polskiej bçdzie w so-
botç po potudniu, o godzinie 4 i péi, w kaplicy 
sw. Kazimierza, rue du Chevaleret 119, i naza-
jutrz w Assomption, przed nabozeiistwem, o 
godzinie 9 i pol ». 

't- To-warzystAvo P o l s k i e w Metzu. 
W dniu 5 bm., w Metzu, odbylo sic zebranie 

inauguracyjne, celem zawiîizania Towarzystwa 
Polskiego Propagandy i Dobroczynnosci. Wziçlo 
w niem udzial zgôri^ d<iewiçcdziesiqt osôb. Sta­
tut zostal jednomyslnie przyjçty, dokonane wy-
bory powolaly : 

Na prezesa p. St. Szuberta, na wiceprezesôw 
pp. J. Poprawskiego i E. Mantela, na sekretarza 
p. Kasprowicza i na radnych pp|: Arkuszewskiego, 
Gretkego, Rosenfeda i Skoperskiego. 

Towarzystwo przystq.pilo natychmiast do ener-
gicznej organizacji. 

Witamy gor<tco tq now;} placôwkç polskq,. W 
obecnych czasach, ma ona olbrzymie znaczenie 
spoieczne i polityczne. 

Nie potrzebujemy chyba nadn:ieniac, iz do teji 
organizacji przyczynil si»; bezpo.'srednio Konsul 
nasz w Strasburgu, jako cztowiek zaprawiony 
do zycia korporacyjnego i nawykly do szeroko 
pojçtej pracy spotecznej. 

O takich ogniskach powinno sic pomyslec i 
w innych srodowiskach polskich. 

-®- W e s t f a l c z y c y zjezdzajçt.. 
W najblizszych dniach swpodzievvany jest 

przyjazd znaczniejszych partji, tak zwanych, 
westfalczykôw, czyli polakovv-gôrnikôw z West-
falji. Westfalczycy zjednali sobie oddawaa \ve 
Francji wielkie uznanie, zarôwno dla swych za-
}et charakteru, glçbokich uczuc patrjotycznych, 
jak i znajomosci zawodu gôrniczego. Zywiol to 
uspoleczniony, oswiecony i taki, ktéry podott^d 
byl zawsze chlubq- naszego wychodztwa zarob-
kowego. Srodowiska polskie we Francji zyskajt^ 
niezmiernie wiele naprzybyciu Westfalczykôw. 

BANK BANQUE 
dla H A N D L U i PRZBMYSLU pour le COMMERCE et I I N D U S T R I E 

w WARSZAWIE à VARSOVIE 
Kapital akcyjny 43- 200 .000 Mp. — Rezerwy okolo 7. 000 .000 Mp. 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : W A R S Z A W A , ul. T r a u g u t t a , 8 . 

ODDZIALY I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Biaiystolc, Brzeéc-Litewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, Lomia, Lukôw, Miçdiyrzec, MiAsk-Litewski, Siedice, Stanislawow, 

AGENCJA W PARYZU 
2, rue G r é t r y P a r i s (2«) 

Telefon : Gutenberg 47-45. Adres telegraficzny : B à n k v a r a b . 
dokonywa wszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n l e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaje 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i f z n e na wszystkie miejscowosci 
Kraju i zagranioy ; •wyplaca pieniftdze t e l egra f i czn ie ; otwiera r a c h u n k i czeko-we 
i placi od wktadow, a vista 3 1/2 % w stosunku rocznym ; zalatwia i n k a s o frachtôw, 
weksli, trat, konosamentôw, kuponôwi. t. d.; wykonywa z ï e c e n i a g i e t d o w e ; udzielabez-
ptatnie wszelkich informacji, celem popierania wzajemnyoh stosunkôw handlowych miçdzy 
Francji a Polsk^. 

KRAWIEG M : ^ Z K I 

20, B' Montmarlre, 20,Paris 

Téléph. Louvre 26-'/p 

Compaguie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGQ'YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r o è u j ^ c y c h I^j, 
I l e j i I l l e j k l a s y . 

VVyJazd z Havru co soboLa. 
Poci§,gi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , B - u e A u b e r , J P A I i l S 

Przyèlij C l © mandatera pocztowym 

55 f r a n k ô w 
a wzamian otrzymacie piçkny, 

doskonaJy z e g a r e k mçzki, nik-

lowany lub oksydowany, ankier, 

15 r u b i n ô v r , c h r o n o m e t r 

znakomitej 

FABRYKI L E F E B V R E 
Gwarancja piçcioletnia. 

Jako premjum : lancuszek, 

Mandaty pocztowe adresowac: 

ETABLISSEMENT LEFEBVRE 
6, rue Ma'yran, Paris IX. 

Katalogi wysyta sic za nadeslan. 50cent, markami. 
Listy, nazwiska i adresy pisac wyraénie. 

T l u m a c z e n i a , poprawianie blçdôw, kores-
pondencja. przepisywanie na maszynie. Lekcje 
polskiego i francuskiego, 3 bis, rue Emile-Allez. 

POMOCMIKAPTEKARSKLwJî'i 
fikowany, môwi^cy po angielsku, znajdzie na­
tychmiast dobrq posadç wjednej z najwiçkszych 
aptek paryskicli. Oferty wraz z kopjami swia-
dectw nadsylao pod adresem POLONÏI dla X. X. 

I BANQUE "FRANC^^^ I 
! p o u r l e C O M M E R C E j e t I I N D U S T R I E [ 
: Cpiul 6o Millions — /J, HVE SCJ{1VE - PARIS | 

• t>*?IJ>»CIPilIiES 0PÉI?RT10r lS S 
: ^J*-^P**" «'«' F o n d » a v e c I n t é r ê t — C o m p t e d e : 
" V, «•*"** — G a r d e T i t r e » — L e t t r e s d e C r é d i t — : 
. V e n t e e t a c h a t d e m o n n a i e s — Chanqe— O é l l - : 
. v r a n c e d e c b è q n e s s u r I o n s p a y s — L o c a t i o n d e l 
: c o f f r e s - f o p t s . S 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

Q 162, Boulevard Haussmann, PARIS - Tél. Elysée 07-71 

À Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
T bronzy, makaty. 
Cap~e>o€>e>e>e>4 

É FUTRA — WYROBY FUTRZANE I 
REPARACJE — PRZEROBKI ' 

H 
s . BESTER n 

4 3 , r u e d 'Ha^teViUe — P i l t^IS î 

Importation - Commission 

LECZINSKI & C 
684, San Martin 

BUENOSAIRES 
Républ. ARGENTINE 

67, rue de la Victoire 

PARIS 
Téléph. CENTRAL 07-74 

Fournit tous rrnsdgnements et se charge de 
liiNS (icliaix on ARGENTINE V')ur 

Cuirs, L.aines, V i a n d e s c o n g e l é e s , etc. 

BIENENFELD JACQUES 

P e r l y , D r o g i e K a m i e n i e , 
B izu ter je o k a z y j n e . KUPUJE : 

P A R Y è , 62, rue Lafayette, 62 
réZép/i. . CENTRAL 90-10 

L E GÉRANT : P. NEVEU 
^ l i 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I & Ci^, Editeurs-Fondateurs 


